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TRAITE
SUR LES

MALADIES DES
En/ans.

Par Michel Umderwoob, M. D. 1 i-

cencié dans l'art d'accoucher du Collège
Royal des Médecins à Londres.

Deuxième Partie.

Conijsnant des Régies générales pour lefoin
et ia conduite des Ei^ans dès le moment de
U naijfancek

" La mère veut que fon enfant foit heureux,
" qu'il le foit dès à préfent, en cela elle a raifon ;

«« quand' elle fe trompe fur les moyens, il faut
« l'éclairer."

ROVSSIAU»

Deuxième Edition*

QUEBEC:
Imprimé iia Nouvelle Im

1803,
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UUtilitê reconnut de la Tra^
duSfion de ce 7raité a engagé
bImprimeur à en donner au Pu-
blic une féconde Edition^ avec la

permijjion de LadY Milnes,
aux frais de qui la première a été

entreprife^ et qui Vadiflrihuée

GRATIS parmi les mères de fa»
mille de la Province,

Ilprend cette occafion de renier •

cier les MeJJieurs qui ont bien

voulu foufcrire pour un nombre
d'exemplaires de cetteféconde E^
ditiont et qui ne lui laiffent^ par
conféquent^ que les avantages de

la vente du refie de Vouvragt :

Cependant, il n'a eu d'autre motifs

en le réimprimant^ quedefe rendre

utile y et de féconder les intentions

de Vllluflre Perfonne qui, la

\iere, a défiré donner aux
im^Lpanadiennes, la connoif^

farlÙ\aLun Traité dont elles peu*

venl^mr tant d*avantage, en

élevmi\eurs enfans^

f^
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UNDERWOOD
fur les Maladies des Enfans,

CE Traité contient deux partieSj^

dont la première comprend toutes

les maladies de Penfance, qui ^pnt

Spécialement du reflbrt du Médecin ;

et la féconde des Règles Générales
pour le foin et la conduite des enfans^

depuis la moment de la naiflance,

particulièrement à l'égard de Thabil-

lement,, l*air, l'exercice et la diète.

On donne ici feulement la traduc-

tion de cette féconde partie, traduc-

tion qui n'a été entreprife que pour
remplir les intentions bienveillantes

«l'une perfonne aulîi difting lée par,
fes perfeétions que par le rang qu'elle

occupe, Lad Y Milnes, la digne E-
poufe de notre Lieutenant Gouver*
iieur. Elle avoit paru défirer faire

connoître aux Mères Canadiennes la

manière de foigner les enfans en An-
gleterre, et les avantages qu'elles

pourroient retirer, pour la même fin

des direélions fournies par ce petit

traité
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traité ; et le Traducteur a faifi cette

occafioriy en répondant à fes vues,
d*être de quelqu'utilité à fes compa*
triotes.

On s*eft plus attaché à rendre le

iens qu'à traduire littéralement cet

ouvrage, qui, dans le dernier cas, eut
été inintelligible par la différence de
l*idiôme et le rfylc particulier de
l'Auteur ; et quiconque aura lu l'ori-

ginal conviendra de cette obfervation.

On lui rendra, cependant, la juftice

qu'il mérite, en convenant qu'il eft

très bien écrit : et, quant aux vues
bienveillantes de l'auteur et à la

juftefle de fes obfervations, il eft au-

deflus de tout éloge.

Ce fera donc avoir rendu fervice au
pays que d'avoir répandu et fait con.

noitre un ouvrage auffi recommanda-
ble , et malheureufement prefque
totalement ignore.

l) Il i
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Direfiions Générales

four le traitement et la conduite

DES E N F A N S

dès le moment de leur natjjance

i^E traitement des Maladies

réfléchit certainement beaucoup

d'éclat fur la fcience de la Mé-
decine ; mais cette fcience n'efl

pas feulement reftreinte à cet

objet : car, s'il eft plus avan«

tageux de prévenir les maux que
d'y porter remcde, l'art du Mé-
decin feroit inférieur à tout autre,

s'il n'embraflbit feulement que
Ta guérifon.

Dans le foin des enfans naif-

B fans
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fans, il fe rencontre un fi grand

nombre de moyens d»? précaution,

fujets à la dire6lion du Médecin,

et qu'on ne doit pas négliger,

que ce petit traité rcileroit im-
parfait, s'il étoît feulement bor*

né à là cure de leurs maladies»

Cette féconde partie fera donc

confacrèe à traiter de ces moyens,
aînfi que de certaines îndifpofi-

tions paffageres qu'on ne peut

proprement ranger parmi les

maladies ; et on efpere que la

mère y trouvera toutes les infor-

mations défirablesy fani être inu«

tilement fatiguée par des détails

et des minuties. Sur les matières

importantes l'auteur a cru devoir

montrer une fermeté convenable

et néceffaire, mais il n'a pas

également infifté fiir des objets

de moindre conféquence, dans ce

fiecle beaucoup trop délicat^ et

il
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il n'a fixe aucune méthode par*

ticuliere qui ne put être fuivie

par la généralité. Si, cependant,

on peut montrer de l'opiniâtreté

dans une opinion, c'efl à l'égard

de la nourriture la plus conve-

nable aux enfans naiilàns ; et il

efl nèceiTaire de difcuter cette

partie avant d'aller plus loin, et

de coniidérer le cas de ces enfans

privés du fein de la mère, et qu'il

faut élever à la main.

Mais j'embraderois un fujet

beaucoup trop étendu, et qui ou-
trepafTeroit les limites quj je me
fuis adignées, fi j'allois jufqu'à

détailler les inconvéniens rélul««

tans de cette méthode d'élever

les enfans ; et je me trouve heu«
reux de voir, par des exetnples ré-
cents, parmi les perfonnes de rang,

que cet examen e(t moins nécef-

laire aujourd'hui qu'il ne l'eût été

B il
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il y a quelques années. II ferait

impardonnable, dans un ouvrage

de cette efjpece, de ne pas infifter

fur rinfurafance de toute nourri-

ture fubfHtuée à Talaitement ^ et

combien il efl convenable que
l'enfant reçoive le fein, et préfé-

rablement celui de fa mère, lorf-

que fa fanté le permettra. La
raifon, Tinflindl, l'expérience,

tout confpire à fupporter cette

opinion ; et quiconque voudra

s'en rapporter aux faits, en de«

meurera bientôt convaincu. La
nature indique ce moyen Toute
la partie la plus noble de la cré-

ation brute e(ï qualifiée pour cet

effet, et y obéit par inflinél. La
race humaine feule, en poifeflion

de facultés plusdifUnguèes, douée
de la raifon, pervertit ces avanta-

ges, en évadant les didées de la

nature et inventant des excufes

afin
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afin de s'y refufer. Mais corn-»

bien font puériles, dans le plus

grand nombre d'inftances, toutes

les raifons alléguées au contraire;

et le Dodlcur Armjîrong paroit

avoir erré d'une manière fingu-

liere ; car, quoiqu'en apparence il

femble plaider pour ralaitemcnt

des enfans, cependant, il abonde
en argumens, dans beaucoup trop

de cas, en faveur de la cuillère et

du buberon. Il étoit peut-être

aifé de produire d'aufli bons argu.

mens pour empêcber de manger
plus d'une feule fois dans la jour-
née, parceque tant de perfonnes

deviennent malades, en mangeant
avec excès. Mais non feulement

le lait de la mère eft la nourriture

la feule naturelle et la plus conve*

nable pour les enfans, mais Ta»
laitement contribue au rétablif-

fement de la mère, quand même
B 3 elle

fa
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elle ne feroit pas en état de nour-

rir Ton enfant uniquement à ion

fein, ou de continuer de Talaiter

autant de teins que Tenfant pour-

roit le requérir.

Malgré mon opinion, fondée

fur beaucoup d'expérience, je

n'entends pas foutenir qu'une

femme foit toujours en état de
nourrir, même pendant le pre-

mier mois ; mais je fuis égale-

ment convaincu que plufieurs

femmes, qui ne s'acquittent pas

de ce devoir, en ftroient très ca-

pables ; et un grand nombre qui

en avoient d'abord été découra-

gées, fe font laifTées perfuader

de le tenter après la deuxième
ou la troifieme couche. Elles ont

alaité leurs enfans pendant plu-

fieurs mois ; elles ont joui d'une

meilleure fanté pendant qu'elles

ont nourri que pendant tout au-

tre
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tre tems, tandis que leurs enfans

profitoient \ merveilles.

Aindy outie les avantages qu'en

retirent les enfans, il en rcfulte

d'autres à la mère, 4ont quelques

uns méritent d'être particulière-

ment remarqués. Car par ce

moyen elle évite, en prenant les

précautions nécefTaires, les en*
tlammations et fuppurations des

feins, ce qui efl conAaté par la

rareté de pareils accidents dans

l'Hôpital appelle Briiifi Layin^
in Hojfitalf ofi prefque chaque
femme nourrit fon enfant ; car

fous l'autorité du Dod. Neljon

il paroit que de 4400 femmes qui

y ont alaité leurs enfans, quatre

feulement ont eu des abcès au

fein, encore ces femmes n'avoi-

ent prefque pas de bouts de fein,

où y avoient déjà eu des abcès.

Ces avantages, fi on doit y
B 4 croire;;
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croire, doivent engager, je me
flaête, les Dames du haut rang,

à montrer l'exemple, en rem-
pliflTant le devoir le plus doux et

le plus agréable^ au moins pen-
dant le premier mois. Mais je

dois ajouter que toutes fois qu'el*

les voudront s*impofer ce de-
voir pour un tems plus long, el*

les doivent prendre la réfoluîion

de le faire d'une manière efficace,

ou elles feront tort à leurs en-

fans t perdront tous les avanta-

ges et les confclations qu'elles

avoient droit d'en attendre, Çi

elles s'en fuiïent acquittées ccn-
venablemtnt. Il eft pofTible que
je ne fois point remercié de

l'avis que je viens de donner,

mais je fuis certain d'avoir rem-
pli mon devoir, en le prrpofant.

Cependant, jufqu'à préfent,

Oialgré tous ces encouragemens

préfentés
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préfentés aux mères, la mode,,

ce tyran impérieux, a prévalu

conftamment fur le bon fens et

les fentimens naturels de plu»

fleurs, dont TafFedion ne peut

être fufpeâe. On fait néan»
moins un autre reproche à quel-

ques autres, qui non feulement

refufent de nourrir leurs enfans,

mais, tandis qu'elles commettent
ce foin à une femme étrangère,

abandonnent tout autre devoir ;

vifitent à peine la Chambre de

leurs enfans et ne furveillent au-

cunement ceux qui en ont la

conduite ; de là proviennent tant

de fautes dans la nourriture, Tha*
billement, l'^ir, &c. fautes qui

fe font infenfiblement gliffées

daj^les maifons, même desper-

fomies dont le rang dans la fo-

ciété devoit procurer à leurs en-
faps tous les avantages réunis de

Tart

'M
f,^ ...

^;

j ^1
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Tart, joint à une attention fuivie

de la marche de la nature.

Il eft une. autre confidération

importante, et qui aiFedle l'hu-

manité, fur laquelle je ne ferai

que toucher, attendu qu'elle tom-
be plutôt fous la fphèrc de Té»
crivain philofophe que fous celle

du Médecin, j'entends le facri-

fice que font de pauvres fem-
mes, en abandonnant leurs en-

fans pour alaiter ceux des autres,

d'où réfultent de funeftes confé-

quences pour leurs propres en-
fans, par la privation de leur

mère et de fon fein, et les mau-
vais foins qu'ils reçoivent pen-
dant fon abfence. Rien ne peut
compenfer pour eux cette perte,

ni l'attention d'une autre femme,
ni tout ce que l'on peut tai^ à
leur égard dans leur fituation

critique et abandonnée. Ce qui

efl
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cft une fource de mal auquel rn
ne fait pas ordinairement atten-

tion, mais qui fait périr un grand

nombre d'enfans chaque année ;

objet de la plus grande impor-
tance au public et aux familles.

Il eft vrai que les Dames de rang

font ordinairement tout ce qui

eft en leur pouvoir pour arrêter

cette conféqucnce naturelle et fa-

tale ; elles prennent foin de l'en»

fant ainfi délaifle, et non feule-

ment lui procurent le fein de

quelque femme, mais le confi-

derent comme leur enfant adop-
tif, de forte, bien fouvent, qu'a-

près l'avoir généreufement pré-

îervé dans fon enfance, elles lui

continuent leur amitié et ne cef-

fertt de le protéger pendant fa vie.

Une telle charité ajoute certaine-

ment beaucoup de luftre au rang;

quoique •peut-être les Dames ne

fcn

I

m
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font rien en cela qu'elles n'é-

toient obligées de faire, fiiivant

Topinion de plufieurs. Mais il

n'eil pas au pouvoir de chaque

famille d'adopter cette conduite,

quoiqu'il me fâche d'ajouter que
beaucoup trop, qui n'en n'ont

pas les moyens, fuivcnt avec avi»

dite et fmgent en tout les ma-
nières des Grands, et fe refufent,

encore plus criminellement et

avec moins denéceflité, adonner
le fein à leurs cnfans, abandon-
nant le tendre devoir qui leur eft

impofé par la nature.

J'éprouve un chagrin réel de

trouver occafion de faire des re«

flexions aufli défagréables fur

quelque partie d'un fcxe que je

refpeâe, et fur plufieurs de mes
belles et fenfibles compatriotes.

Cependant, je ne peux m'empê«
cher de foupçonner que toutes

fois
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^ is qu'une telle négligence exifte,

foit à l'égard de l'alaitement ou la

conduite et le foin de leurs entans,

et que le manque de fanté n'eneft

pas la caufe» ou quelqu'autre ob-
jeélion également bonne, on ne
peut l'attribuer qu'à la dèpravité

de l'âge qui pervertit infenfible-

ment le goût, et corrompt le juge-

ment de plufieurs qui auroient le

défir de bien faire. Et la dépra«
vite des mœurs ^quant elle devient

générale, cft toujours confidérée

comme le fymptôme le plus

marqué d'un état qui s'avance

vers fa chute ; et tout ami de Ton

pays doit en défigner les traces

autant qu'il e(l pofîible, au rifque

de donner ofFcnfe, principale-

ment lorfque cette dépraviié fe

montre plus à découvert dans

certaines occafions remarquables.

Tacite, ï'Hiftorien Romain, fe

plaint

'i

(
i||

Lî'

^1^

I

r- ,



^^

14

plaint de la dégénération de

Rome de Ton tems (quoique cette

époque ne fut pas la plus dégé-
nérée) lamentant que dans les

tems précédens, les graves Ma-
trones foignoient elles-mêmes
leurs cnfans, comme étant leur

premier devoir, mais ad^uelle-

ment, dit- il, elles les confient aux
foins de quelques filles Grecques
ou autres domeftiques fubalter-

pes. Je déclare pourtant, avec

beaucoup de fatisfadlion, qu'il n'y

a point lieu dans ce pays à une
plainte au/Ti générale ^ nous a-

vons des exemples remarquables,

et dans le rang le plus élevé, d'une

conduite plus noble ; nous pou-
vons me nie en citer un pardef-

fus tous les antres, que, s'il étoit

çopi^, fans exception dans la vie

domefîique, deviendroit la gloire

de cet âge et un bonbeur pour la

génération '
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génération naiffante. PiiilTe«t-il

avec le tems être généralement

Aii^ par les claflcs inférieures !

en attendant je m'occuperai à

indiquer, autant que mes obfer-

valions me le permettent, les

moyens les plus efficaces, afin

d'exercer cette partie importante

du devoir maternel.

Il n'cft peut-être pas mal de

remarquer, en commençant mes
obfervatiors, que la nécelfité des

diredions offertes dans ce traité,

ainfi que celles préfentées par
d'autres écrivains lur le traitement

et le foin des enfans, ne vient que
du faux raifonnement de ceux
auxquels la conduite de l'enfance

e(l ordinairement confiée, qui, au
lieu d'être guidés par les fimples

diâées de la nature, ont fuivi les

règles de l'art, qu'ils ont fauffc-

ment appliquées, eu les notions

extravagantes

I V' 1
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extravagantes de la routine ou do

]a ruper/iition.

Nous voyons que les différen-

tes efpeces dt la création brute

agiiïent en mille inllances d'une

manière plus prudente que nous
ne lefailbns. Etant guidés uni-

formément par rinflind, les ani.

maux font conduits furement dans

toutes leurs opérations. ^ Plufieurs

quadrupèdes, poilTons, et même
reptiles, femblent connoitre ce
qui leur eft propre dès le moment
qu'ils viennent au monde, et ont

ail'ez de force pour fe le procu*

rer ; ou bien ils (ont guidés par

la mère qui femble jomdre quel*

que degré de connoiifance ac-

quîfe par l 'expérience à Tinftinét

dont elle eft naturellement douée.

L'Homme au contraire, qui efl

fait pour obferver, a à peine au-

cun difcernement inné^ et confé-

quemmen
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«Iiiemment fon enfance s'écoule

fans qu'il puifTe s'aider pendant
longtems, fans aucune idée pour
fe guic'.T et fans*ï aucune force

pour fe conduire. Maïs la Mère a

la raifon et le jugement en parta-

ge, elle doit juger pour eux, jlle

doit leur mettre à la main et à
la bouche tout ce qui leur eft

siêceATaire. Qiiand donc la Mère
abandonne le fentier de la fm»
plicitè, fe fait des règles arbi-

traires, le refultât d'une fauffe

fcience, au lieu d'être celui de

l'expérience, ou qu'elle méprend
la clameur de la mode pour la

voix de la nature, la confufion et

la maladie doivent en être iné*

vitablement les confequcnces.

L'Homme réveillé par ces con-

féquences défaftreufes doit fe hâ»

ter de retourner à la fimplicîtc

de la nature et au réfultat de

robfcrvation, dépouillée de tout

'i

"j-

''#
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préjugé. C'eft ce que nous tâ-

cherons d*iticu1quer dans l'ou«

vrage que nous avons entrepris,

allures que les parens et les prati-

ciens les plus judicieux, et qui

ont eu le plus de fuccès dans

^ette partie, applaudiront à no-

tre intention et confirmeront la

plupart de nos obfervations.

Imaginons d*abord un enfant

qui vient de naître, qui fans

doute dans cet infiant exige no-
tre plus férieufe attention. Oa
doit obferver en premier lieu

qu'il ne doit pas être expofé à

rien qui puifTe trop violemment
ou trop fiibitement afFeôler fes

organes. Sur quoi Mofchion et

Jlbinus ont très à propos confeillé

qu'il ne fut point expofé à une
grande chaleur, ou à un grand
froiJ, ou à un grand jour ou à

aucunes odeurs trop for î, qi

quies
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ques agréables qu'elles foiem i
des adultes. L'attention fe p6V^
fera '- ifuite à le laver et ThsidiU

1er et à ces autres petits foins

qui conviennent en ce moment;
£t le premier lavage eft de plus

d'importance qu'on ne fe Timîa*

ginçy étant de ces petites chofeb

dont les écrivains et autres ht
parlent prefque point, et que
plufieurs regardent, même, cùtti^

me n'étant d'aucune conféqueâ»

ce : mais on ne doit pas toujours

négliger des bagatelles, même
s'en acquitter négligemment fans

impunité. A Tégard des enfans

des pauvres etsde ceux nés ^<laiis

les Hôpitaux, et autres endroitls

furchargés de monde, l'împor»

tance de les laver eu encore beau^

coup vplus grande. La faleté

laidée fur la peau étant une câufe

éloignée de qudques malïidks

^ - ^ C endémiques.

fe

m
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jKndemîques, ffouvent dangéreu-

fes, qui peuvent être prévenues

par -le lavage réitéré plufieurs

jours et de légères fripions fur

la peau. Quelques enfans font

aufli couvert s y beaucoup plus

que d'autresy d'une matière épaif-

fe et virqueufe, qui tient à la peau
et s'en détache difficilement,

ce qu'il eft néceflfaire d'effeftuer

par une autre raifon, celle de

faciliter la tranfpiration qui ne
peut jamais fe faire aifément,

quand la peau efl» en aucune
manière, dans un état de faleté.

C'eft donc par cette raîfon que
la no'^rrice doit vaquer à ce

premier devoir de fa charge ; et

de quelqu'eau qu'elle fe ferve

pour laver l'enfant, cette eau

doit être imprégnée de favon, et

l'enfant bien frotté, particulier

rement fous les efTailes^ fous les

jarrets

fi I f
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jarrets et dans les aines, ou
cette matière vifqucufe eft Ai*

jette à s'attacher Pour cet

effet, il feroit mieux de ne faire

ufage d'aucune efpece de graif»

fe qui tend à boucher les pores

et arrêter la tranfpiration, ou il

faut être au moins très foigneux

de bien détacher cette graiffe.

Il feroit bien, dans la même vue,

de répéter le lavage pendant

deux ou trois jours, ce qui ten*

droit probablement à prévenir

les rougeurs, les éruptions et

autres aifeétions femblables de

la peau, ainfi que toutes autres

maladies réfuhantes du défaut de

tranfpiration.

Quelque temS après la naiffan-

ce, et quelquefois le lendemain,

la plupart des nourrices lavent

l'enfant avec de l'eau froide, une
pratique très fort recommandée

C 55 par
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par le Do6l. Amjirong^ ainfi que
par plufieurs autres praticiens.

Mais, quoique perTonne ne ioit

plus ami que moi de tout ce qui

peut fortifier le fyftême, je ne

peux quedéfapprouver cette pra-

tique, que Ton entend fubftituer

au bain froid fans aucune didinc*

tion. \^t^ bains froids agirent

fur un principe tout-à-fait dif**-

férent ; et je défirerois que pref-

que tous les enfans nés à Lon^
dres fulTcnt baignés trois ou qua»
tre mois après leur naillance^fî

la faifon et autres circondances

le permettoient,* ce qui certai-

nement préviendroit et diflîpe*

Toit plufieurs de leurs maladies^

Mais j'ai toujours été étonné de

voir un foible enfant, qui n'a

* Il faut que l'enfant ne foit pas reileré»

qu'il n'ait aucune fievrci où aucunes ob*

ftruéliQot iaterne9.

1 encore
l".!'.! .

i
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encore que quelques jours y'^ peut-

être le rejetton d*une mère dé-
licate* qui n*a pas même la foice

de Talaiter, plongé dans l'eau

froide jufqu'aux reins et Tefto-

mac, cxpolé nud pendant plu-

fieurs minutes, peut-être au mi-
lieu de rhyver (quand les enfans

font plus dirpofés à la maladie

que ceux nés en été) et pouffant

un cri continuel, tandis que la

tendre mère s'enfonce fous fes

couvertures de lit pour ne pas

entendre des gémiOemens qui

la chagrineroient. Je regarde

cet aéle comme étant une cruau»
té fans utilité, comme eil cet

ancren ufage de faire prendre le

bain froid à l'enfant en le pion-

géant une deuxième ou troisième

fois dans une cuve d'eau,* tandis

L'Aulcur entend qu'on ne doit plonger
l'enfant çu'une leule fois dans l'^^"» et

Je retirer à l'indant»

C 3 quQ
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que ce petit malheureux, labouche
béante, s'efforce de refpirer : mé»
thodes qui font naitre les crampes,

des coliques et tranchées» et une
foiblefTe dans les extrémités,

mais bien rarement une augmen-
tation de force ; il n'eft fûrement

. pas mal à propos, en hyver, dans

les premiers joi^rs de la naiflance,

de diminuer la crudité de l'eau,

quoiqu'étant froide elle puiiTe être

utile à bien d'autres égards ; et

toutes fois que l'on fe fervira

d'eau froide, il fera Aiffifant, au-

tant qu'il ed néceflâire pour la

propreté, de laver l'enfant dans

Jes parties qui font les plus ex*

pofées aux écorchures et aux
excoriations, l'eau froide étant

certainement utile à cet égard.

Dans cette vue non feulement

les aines et les parties contigûes,

mais auffi les aiflelles, les plis

du



m

25

du col et le derrière des oreilles,

qui font fùjets à des échanffe-

mens légers, doivent être hvés
de tems à autre de la même ma-
nière, et fi réchauffement ne

ceflè pas, on doit poudrer les

parties avec un peu de poudre à

cheveux ou de blanc de cérufe,

ou bien on mêlera un peu de

Vitriol blanc avec l'eau, ce qui

guérira en peu de tcms les ex-

coriations, fi ôUes ne font pas

confiJ érables. Si ces remèdes
n'avoient pas d*efFet, on oindra

les parties avec l'onguent rou*
ge deflicatif.* Cependant^ Idrf-

que l'efiomac efl dans un état

d'acidité, durant le prcm'îer mois,

particuheremcnt quand l'enfant

•^'* Ce remède a réussi en bien des
initances, et efl mal à propos tombé en
défuétude.

f

C 4 rend
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rend les Telles très vertes, les

parties enveloppées par les cou«
ches font affligées d'une excoria*
tîon incommode, appellée intât'

tn'go, que l'on ne peut guérir

par aucune application afTécnante,

tant que cet état continue* Je
n'ai rien trouvé de Ci efficace, en
ce cas, que de couvrir les parties

avec cette jpeau mince que l'on

trouve fur le Rognon du Veau,
ce qui les adoucit et rafraîchit,

jufqu'à ce que la caufe du mal
drfparoiffe par les abforbans con-
venables. Il efl une alFeâion

mixte de cette efpece, où ces par-
ties ne font pas abfolument exco-
riorées, mais très dures, très

douloureufes et même enflam-

mées. Cette affeâion femble
fe conferver par la nature acre des

fecrétîotis, quoique ces fecrétîons

n'en foient pas proprement I9
^ caufc

pfil

,<; II'
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caufe. Dans ce cas* au lieu de

laver les parties avec cette terre

argillcufcappellée Fulîer's earthy

du gruau ou autres tnixtions

graiiieufes, une embrocation J'cau

de fnreau, avec autant de lait

bouillant pour lui procurer une
chaleur iTiodérce, t{\ fouvent

d'une eflicacilé immédiate. Mais
un grand nu.yen d'empêcher les

enfans de ^'échauffer, c*eft de les

tenir toujours fecs et ncts,t arti-

cles d'une 11 grande importance
que j'aurois inlifté plus longtems

iur ce chapitre, fi je n'avois déjà

de bcaucoi p zxct^Çi les bornes que
je m'éttis prefcrite?. Il me fuf-

fit donc de dite qu'il eft prcfcju'-»

împofîîble qu'un enfant profite,

et même en famé» ^\ on ne fait

Il -^

+ A celte fin on doit recommander aux

pauvres gens d'ébouillanter les couches

de| eufan$ chaque fois qu'elles fout lavéei.

C < pas
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pas foigneufement . attention à
ces articles^ lefquels, ainfi que le

inanque de nourriture et d'exer«

cice convenable font peut-être

les principaux fur lefquels les

enfans des pauvres ont le plus

grand defavantage, et qui font

condammcnt la caufe qu'ils de«

viennent rachitiques et contre^

faits.

Je ne ferai que tnentionner ici

une autre opération inutile, pra-*

tiquée par les nourrices. Celle

d'exprimer le lait des feins des

enfans nouveaux nés. Quel*
ques enfans y un jour ou deux
après la naiflance, ont les feins

extrêmement gonflés, durs et

douloureux, contenant une efpe«

ce de tait. Les nourrices s'ima»

ginent leur faire grand bien en
faifant fortir ce lait. J'ai fou»

vent été choque de voir une
nourrice
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nourrice frottant et même pre(-

fant ces feins déjà dans un état

d'enilammation , et continuant

cette pratique pendant quelques

minutes, quoique les cris des

enfans expriment fuffifamment

la douleur qu'on leur fait fouf*

frir. Dans le cas d'enflamma-

tioui un cataplâme de lait et de

pain eft la meilleure application,

mais fi la partie n'ed pas enflam*

mée, elle n'a befoin de rien, à

moins que l'on ne veuille frotter

cette partie avec un peu d*huile, a»

vec une goûte ou deux d'eau de vie,

ou une petite emplâtre delitharge,

qui refiera fur la pa^ie jufqu'à

ce qu'elle tombe d'elle-même.

Ayant confidéré ces prècau*

tions néceifaires, je continuerai

d'offrir quelques remarques fur

les erreurs dominantes dans Tha-

billement des enfans.

Au

''ï

\\

î
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Au prctnîer afpcft d'un enfant

nouveau né, il n'eft perfonne qui

ne foit frappée de l'idée de fa foi-

bleiïe et de fon état de mifere ;

cependant les méthodes que nous

prenons pour le fortifier font

fouvent très impropres. L'en-
fant efl folble et tendre dans fon

enfance, ainfi que tous les ctres

'4\ui nous environnent. Jettons

les yeux fur la nature entière,

depuis le bouton naiil'ant de la

fleur printaniere ou le tendre

feuillage de la fenfitive, jufqu'au

jeune liony ou a l'éléphant nou-

veau né ; ils ont tous le même
degré fie foibleflTe et ne peuvent

exiger fans quelque fnpport exté«

rieur* Mais ils n'ont befoin

que de ce que la nature leur a

préparé. Si une graine e(l jet*

tée fur un fol convenable, elle n'a

^ \)efo[n
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befoin que des éléments ailui l'en-

vironnent pour alTurer la croif-

fanre et fa maturité. Ainfi lorf-

que )e tendre enfant eft né de
parens fainsi et qu'il eft venu
a terme, il eft ordinairement

alfez fort \ la nourriture conve-
nable et le bon foin font les élé-

mens dont il requiert l'influence ;

fi on les lui procure, il ne lui

faut autre chofe.

Il eft vrai qu'i- efl très foiblei

mais doit* il être emmailloté bien

ferré, fous Tidée de le loutenir

et de lui donner d^ la force ? c'eft

un amas de tendres vaifTeaux

dans lefquels doit circuler, fans

obftacle, un fluide qui doit fe

diflribuer également par tout fon

corps. De là nous pouvons con-
cevoir le danger de contraindre

et prefTer une machine aulfî dé-

licatey qui, avant fa naiflance, na«

gcoit

r; Vd

'•>

}
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gepit dans un doux liquide,

Mgis, indépendamment de cela,

Tenfant demande d'être à Taifc

et en liberté fous bien d'autres

égards. L'état de l'enfance

(comme l'obfeive le Doâeur
GregoryJ eft impatient de ref-

trainte, à caufe de cette adivitè

inquiète et turbulante qui accom-
pagne la jeunefTè, et lui fait àè^i^

rer d'être toujours en mouve-
ment, et de voir tout ce qui l'en*

vironne en agitation.

Jet tons de* nouveau les yeux
fur les animaux, dont la conduite,

pleine de fagacité, fait fi fouvent

honte à la nôtre. 11 n'y a pas

d*occarion fur laquelle ils re fcm-
blent confulter et faire ce qui eft

cunvtnable ; et comme le but au
quel ils tendent eft toujours jufte,

il§ l'accomplilient dune maniéré

u. certaine
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certaine, et toujours en tems con-
venable.

Un oifeau a-t-il deffein de pré-
parer un logcmtnt pour ks pc»
tits, il efl fur de faire choix de
la fituation la plus propice, foit
pour les défendre de tous dangers
ou pour obtenir les fecours dont
lis ont befoin ; s*il eft nécefTairc
ne conftruire un nid de matéri-
aux grofllers, afin d'obtenir plus
defolidité, Tintérieur en eft ce-
pendant garni de duvet. Le jeu-
ne nourriftbn s'y tient chaud et ^
labri, mais il eft parfaitemet
^ ion aife.

Je n'ignore pas que depuis
plufieurs années, cette très an*
cienne mode demmailloter les
enfans bien ferrés eft tombée en
defuétude, ce que nous devons
probablement, en grande pariie.
ai> Dodleur Cadogan. Il eft au iîj

certain

i
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'eertainque depuis vingt ans, la

méthode qu'il a recomniandée a

été en s'améliorant, mais on peut

encore la perfedtionner ; et fi

toutes les mères dans le pays

étoîent parfaitement convaincues

de Tes avantages, on verroit bien»

tôt les enfans auflî à leur aife le

jour de leur Baptême, que lorf-

qu'ils repofent la nuit dans leur

berceau. £t que Ton me per«

mette d'ajouter ici ce que tout

praticien moderne a recomman*
dé, favoir, que il on fubilituoit

les cordons aux épingles, les

médecins feroient rarement em-
barafles de rendre raifon des cris

fubits des enfans et de leurs in*

difpofitions.î

La

^ Vnc Dame me raconta dernièrement

qu'un de fes enfans, après des cris longs

et

'«•:-.,
I
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La nature ne connoît d'autre

ufage des vêtemens que pour
prcferver du froid. On ne doit

donc envelopper Tenfant que
d'une couverture molette et dé»
gagée, qui ne pefe pas trop fur

lui et que l'on pourra orner

fuivant la fantaifie, fans lui faire

aucun mal* Voilà probablement
tout ce qui eut^été fait, fi cet

objet eut été abandonné au ju-

gement des parens, mais l'affaire

d*habiller un enfant eft deve-

nue un fecret qu'aucuns autres

que des adeptes ne doivent pré-

tendre d»entendre« Cependant
l'enfant

et continuels, tomba dans dea convulfîon»

dont fon médeein ne put jamais rendre

raifon, ni n'en reconnut-on la caufe qu*»

après fa mort, lorfqu'en lut ôtant fou

bonnet, qui n*avoit pas été changé à caufe

de fa maladie, on découvrit une petite

épingle qui étoit enfoncée dmi la fonuine

de la tête.

r»
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Penfant lui même nous dccou*

vre le defavantage et les inconvé>

niens qiiî en réfultent, par le br 1.

heur et le plaifir qu>U exprime
auffitôt qu'on le defhabîlle, et

qu»îl eft doucement frotté. Il

n»e(l que trop vrai que cet art

d'habiller les enfan» eft devenu la

caufe de tant de tailles déformées,

et, ce qui eft pire,, d'une très

mauvaife fanté pour tout le ref*

tant de leur vie,

- Je ne crois pas néceflaire de

rien ajouter ici pour recomman»
der la propreté, à moins que ce

ne foit pour m'oppofer à cette

idée commune qu'on afFoiblit les

enfans nouveaux nés, en les

changeant fréquemm-iit de lin.

ge, opinion abufive qui n'cft

fondée ni en raifonnien fait.

' L»enfant naiffant, étant babil-

lé àt ayant reçu Içp autres petits
^'^ ^

îbiiii
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folfis que j*ai recommandés plus

haut, s»cn trouve ordinairement

tellement fatigue qu*il tombe
bien vite dans un profond fom-
meil. Nous le laifferons donc
un peu fe repofer, tandis que
j*enieîgneraî à la mère les diffé-

rens devoirs qu'elle doit remplir

de jour en jour à fon égard, jus-

qu'à ce qu*il arrive heureufe*

ment à cet âge qui le met hors

des dangers particuliers à l*en»

fance»

Dans la pourfuite de ce plan^

nous rencontrons une variété

d^objets, dont plu fieu rs ne pa»
roiflent pas, au premier coup
d'œil, d^une conféquence bien

importante en eux-mêmes, mais
qui méritent pourtant qu'on y
fade une attention fèrieufe. Afin

de les ranger dans une efpece

d'ordre^ nou9 les claflcrons fous

D différcas

K.I J

^ r-
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différens articles^ appelles non
naturels, tel que l»air, le man»
ger et le boire, le fommeil et les.

veilles, le mouvement et le re-

pos, la rétention et la fécrétion,

et les partions de befprit, qui font

particulièrement la caufe de bien

des maux dans les enfans ; maux
qu»on peut fouvent prévenir, en

y portant une attention férîeufe.

Le premier de ces articles efl:

l»air.

On a traite de l'importance

de cet objet en parlant des ma-
ladies des enfans : j'obferveraî

ici, d*une manière plus particu«

liere, que l'âge, la conditution

et la fituation de l'enfant, ainfî

que la faifon, doivent toujours

être pris en confidèration
; par

ceque ce qui feroit convenable
dans une occaHon pourroit être

très pernicieux dans une autre.

K:.\..' i{ On

I;.
' 'i;
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On peut dire, en général, que
la chaleur efl amie des enfans,

mais on doit, cependant, les ac.

couturaer pair degré à endurer

le froid ; ce qui eft eiTentiel à
leur fanté. Je ne puis donc
m'accorder avec le Docteur hrnu
Jirongy qui croit que les richea

perdent moins d'enfans que les

pauvres, parce qu'ils font tenus

plus chaudement. Car il a été

aifez bien dit par- un autre Au.
teur» que la chambre des enfans,

lorfqu'elle ed trop chaude, eft

pour eux un vrai cimetière.^ Il

eft certain qu'il faut beaucoup
de précaution fur cet objet, dans
un climat auili variable que le

nôtre, et qu'il eft nèceflaire que

• L*Autcur ici fe fert d'un adage qui

ne peut fe traduire littëralement. ^^ That

« wurm Hur/cry fils a cold Qhurçh yard»**

D 2 le»
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les mères furveillent celles aux
foins defquelles elles confient

leurs enfansy les nourrices ayant

fouvent rindifcrétion de les tenir

trop longtems à l'air, ce qui les

expofe à prendre le rhume, et

dégoûte et empêche les mères
de les promener audi fouvent

qu'elles le feroient. Une autiv

faute encore plus pernicieufe,

mais beaucoup trop commune»
commife par les nourices et les

domeftiquesy c'eft de relier avec

l'enfant dans les bras dans un
courant d'air, ou de s'afTeoîr et

de latder les enfans en état de
marcher, fe traîner à une dUlance

fur l'herbe, d'où il réfulte qu'on

eft enfuite oblige de les garder

longtems à la maifon, et qu'ils ne
peuvent plus fortir autant qu'il

leroit nèceflaire, fans être expo«

pofés à un nouveau rhume. Je
puis
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puis kl obferver qu'orcIinaire>

laent le premier rhume contrac-

té par les enfans (Icuvent le pre*

mier mois dans la Chambre de
raccoiichée) s'annonce par l'en»

chifrement du nez, et ne requiert

en général qu'un peu de pom«
made ou pommade divine appli*

quèe aux narines, qliand Tentant

eft couché dans (on berceau^ ou
à défaut de pommade^ un peu de
vitriol blanc diflout dans de l'eau

Tofe« dont on hume6te fouventle

deiïus du nez»

On confeillera, afin d'accou*

tumer les enfans à l'air, de ra«

courcir leurs vetêmens, dès que
]a faifon le perntettera. Leur ha-
billement ne doit pas les gêner ;

ils peuvent reûer fans bas pen«
dant deux ou trois ans, et les gar*

çons jufqu'à ce qu'ils aient des

culptte$» Quant au changement
D 3 dans
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dans le vêtement des garçons^ il

efl plus à propos qu'il fe fafTe au

commencement de l'hyver, vu
la forme de leurs nouveaux ha*

billemens qui les tient plus

chaudement ,
particulièrement

vers la poitrine qui avoit été

jufqu*alors découverte ; et il fe-

roit étrange de les couvrir d'a-

vantage au commencement de la

faifon chaude.

Mais quoique j'aie dit que les

enfans feroient aufll bien fans

bas pendant un temsconfidérable,

je dois remarquer que les cir-

conftances doivent toujours être

prifes en confidé ration. Mutatis
Mutandis devroit être le motto
non feulement des médecins,
mais de la vie ordinaire, et doit

nous guider à Tégard de toutes

les règles générales. En négli»

géant cette {^récaution^ dans Hn-
fiance

l
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ftance prêfente, quelquefois let

enfans foufFrent excefï. vcmcnt
dans les hyvers trop froids , et

font affliges d'engelures par le

défaut d'une couverture fuffi»

fante pour leurs membres déli-

cats» J'ai vu un enfant âgé de
Guatre ans, la fille d'un Homme
de monde, (qui me pardonnera
de le mentionner,) dont les jam-
bes étoient couvertes d'engelu-

res jufqu'aux genoux. Cepen-
dant on fut longtems fans venir

à bout de perfuader à la mère
de lui mettre des bas, parceque
l'opinion générale étoit qu'il con*

venoit mieux aux enfans (ains et

vigoureux de n'en pas avoir»

Le fécond article, fous le titre

de non naturels, concerne U
nourriture et le boire des enfans,

et mérite d'être traité ample-

ment, YU que je n'ai encore confj.

D 4 dére
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détê cet objet que du c&té de

l'avantage qui rèfulte à l'enfant

en lui donnant le fein, toutes

fois qu'il e(l pofTible de le faire,

D*abord, on remarquera que
quoiqu'un enfant doive être

nourri par fa propre niere^ il ne
peut avoir befoin d'aucune nour-
riture jufqu'au tems où la na-
ture ait amené le lait dans fes

feins, fuppofé que l'enfant y
foit mis en tcms convenable, ce
qui doit être fans doute auflitôt

qu'elle aura fufHfamment repofé»

foit par le fommeil ou autrement,

pour pouvoir fupporter la petite

ÎFatigue qu'occafionnera le pre-

mier eflai qu'elle fera de donner
à te ter. Cette méthode, cepend-

ant, qui n'eft pas toujours pra«

tiquèe, e(l la plus naturelle et la

plus conforme aux obfervations

faites fur les animaux 9
qui en

bieo
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bien dtn occafior.s font les meil«

leurs guides que nous piiifTions

fuivre. En mettant l'enfant de

bonne heure au feini particulière-»

ment lorfqu'une femme nourrît

pour la première fois, le bout

du fein fe formera et le lait y
viendra graduellement. Par la

on prévient beaucoup de douleur

à la mère et plufieurs mauvaifes

conféquences^ aufli bien que Tem*
portement du bout des ;èins, qui,

dans une première couche, caufe

fouvent bien du trouble et de la

peine. Mais fi cela arrivoit, ou
même fi un abfcès avoir lieu,

on y remédieroit plus aifément
qu'on pourroit l'imaginer, par

un traitement convenable. Si

toutes fois la mère efl hors d'état

d'alaiter, et qu'elle engage une
nourrice, iJ n'y a pas de mal de

mettre l'enfant au fein, après lui

D 5 avoir
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svoir donné uile dore ou deuiC

de quelque médecine laxative^

ou fi on relevé ians le fciny et

qu'on ne puifle aifêoient l'appaw

fer, on lui donnera une cuillerée

«/U deux d'eau de gruau avec un
Î)eu de fucre de Lifbonney ce qui

e fcira ordinairement dormir ;

après quoi il pourra recevoir

la nourriture qui lui fera la plus

propre.

Sur cet article de la nourriture,

nous rencontrons d'abord une
fouleld'abfurditèsy pluïieurs fanc-

tionnées par la coutume et l'au*

torité. Premièrement, l'épaiL

feur de la nourriture fera le pre^

mier objet de mes remarques^

car j'ai toujours été furpris que
la coutume de bourer de pana*
de les enfans nouveaux nés foit

devenue aufTi univerfelle, ou que
l'idée foit venue d^s l'efprit de

la

;: *
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la mère qu'un aliment auflî char-

Îeant put convenir à Ton enfant;

I feroît à dèfirer que la tendre

mère et les nourrices bien inten«

tionnées euiïent des idées plug

juftes fur la manière d'aUmePâter

leurs enfans : qu'elles fufTent

principalement perfuiidées que ce

n'eft pas la quantité mais la qua«
lité de là nourriture qu'elles dot*

vent confidérer. Car elles doi-

vent furement concevoir que le

corps ne fe foutient que par l'u-

fage que Teftomac fait des alimens,

qui doivent fubîr un changement
par le moyen de la digeftion. La
digedion rend ces alimens balfa-

miques et propres à renouveller

la mafle du fang qui fe confume
et fe difTout a chaque înftant. De
mai;vais alimens, ou lorfquils

font pris en trop granvie quanli-

té| ou avant que Teftomac f )it

débaraiTi

> d
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débarafle de ce qu'il 'contcnoît,

occafionnent une mauvaifc digef-

tion qui, formant de mauvais jus,

afFoiblifTent au lieu de fortifier,

et produifent à la fin des vers,

des convulfionS) le rachitîs, les

écrouelles, les fièvres lenfes et le

marafme, ou une confomption
'

générale.

La nature n'a donné du lait

qu'aux animaux qui ont l'avan-

tage de pouvoir le tirer du fein

de leurs mères. Le lait d'une

femme efl certainement le moins
épais de tous, mais en même
tems il efl bien plus nourriflant

que le pain. Il eft vrai que le

pain exigeant plus de digeilion,

reftera plus longtems iur Tefto»

mac des enfaas et des adultes ;

et parce qu'il appaife la faim

pré fente, on a conclu qu'il nour-*

riifoit d'avantage, quoilqu'il folt

beia

tj

l ••il. V
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bien moins nourîflant que le lait»

quand il eil feulement mêlé avec

Je l'eau, comme on le fait trop

fouvent ; les enfans doivent avoir

fouvent faim et on doit aufli fou-

vent leur donner une legerç

nourriture, dont le lait eft réelle-

ment la plus fubflanticlle que
nous connoifTons* £t la preuve
de cette aflert ion eft qu'il ne refte

que très peu fur leur eftomac ;

c'eft pourquoi nous dirons que,

quoique )e lait ne foit pas U
meilleure nourriture pour de$

perfonnes employées au travail

et au dehors/ c'eft l'aliment I9

plus convenable à la vie féden-

taire d'un enfant qui ne peut Sup-
porter les alimens folides, que
l'eftomac des adultes eft capable

de recevoirt

Le Dofteur Armjîrong n'avoit

certainement pas fait attention à
cette

W I
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cette confédération lorfqu'il a

parlé fi favorablement en faveur

de la panade et autres alimens

épais dont il commença à faire

ufage pour fes propres enfans.

Mais ils avoient alors 6 à 7 mois
et il ne fe hazardoît de recom-
mander cette nourriture que fur

ce qu'il croyoit qu'elle leur avoît

réufli ; mais il eil bien différent

de donner de pareils alimens à
un enfant aulfîtôt qu'il vient au
monde. Car tout ce que Teflomac
ne peut digérer doit être confi-

déré comme un poifon, qui, lorf-

qu'il n'efl pas rejette, foit par
le vomifTement ou les felles, ren-

dra l'enfant malade, lui donnera
des coliques et tranchées, et tou«

tes autres afFeâions des boyaux»
Le lait efl produit des alimens

pris par la mère et en eft la par«

lie la plus riche. C'eft dans fon

eflomac
li
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cftomac que^ ces alimens font

difTous ou d'gérés, c'eft par une
combinaifon des pouvoirs dans
les vifceres chilopoetiques ou def»

tinês à la digeûion, que la partie

qui prépare le chyle e(l anima*»

lizée de telle manière qu'elle fe

convertit dans une efpece de fang

blanc, qui, fuivant les obfervati*

ons, fert à réparer journellement

nos corps. Il ed donc apparent^

qu'avant qu'un enfant ait acquis

luffifamment de force pour con*

vertir les alimens foUdes dans ce

chyle falutaire ou ce fang blanc,

la mère, par cette fage lubflitu*

tion dans la nature, a accompli
cet ouvrage pour l'enfant qu'elle

nourrit.

Avant d'abandonner cet arti*

'cïe concernant l'alaitement, je

crois devoir citer une inftance

lécente et remarquable qui fera

voir

'-i ;.;'

\,

'
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voir combien les enfans peuvent
foupirer longtems pour le fein,

lorlqu'ils en font privés au rif-

que même de périr, quand fou»

vent Ton ignore la caufe réelle

de leurs maladies.

Un enfant très vigoureux fut

fevré à Tage de trois mois, fa

nourrice fe trouvant malade ;

mais il ceffa de profiter, et il é«

prouvoit des douleurs de boyaux
continuels. Lorfqu'il eut at-

teint neuf mois, je fus prie de

le voir. On m'informa qu'il

dormoit très peu, qu'il crioit

continuellement, et qu'il vomif-

foit depuis plufieurs jours pref-

que tous fes aliments j il étoit

devenu rachitique, et avoit l'ap-

parence d'un enfant pèriiîant de

faim. On avoit ellayé toute

cfpece de nourriture excepté le

fein, et il étoit depuis plufieurs

lemaines
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femaînes fous les foîns d'un A-
potîcaîre habile. Il avoit en
outre lin dévoîment continuel, et

l'art fcul paroi (Toit Tavoir con-
fervé vivant jufqu'à cette heure.

A la première vue de Tenfant,

et fur le récit que l»on me fit,

je jugeai qu'il ne recevoît point

afTez de nourriture par les ali-

mens qu'on lui donnoit, et que le

mal étolt abfolument dans les

premiers paflTages, Mais réduit

comme il étoit, je conçus très

peu d'efpêrance du côté de la

médecine. Oeft pourquoi je

donnai comme mon opinion, ou
que l'enfant foupiroit encore a-

près le fein, auquel cas je ne
doutois nullement qu»il ne le prit

fi on l'y mettoit, quoique dé-

jà fevré depuis fix mois ; ou
qu'on devoit le mener inconti-

nent à la Campagne pour y être

nourri

\
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nourri feulement avec du laît

d'anelfe, et peut-être de tems à
autre, avec un peu de bon bouîl*

Ion.

Sur cette opinion» on procura

à l'enfant une nourrice, et il prît

le fein dès qu'il lui fut prefenté.

Après avoir fuffifamment tête, il

s'endormît profondément, fe ré-

veilla fans crier et prit de nou*
veau le fcin. Il me fuffira d'à*

jouter que l'enfant ceffa de vomir
et d'aller en devoimenr, et qu'il

revînt dès ce moment; Après
avoît encore tête huit à neuf
mois de plus, il devint à la fin

un enfant fort et vigoureux.

Pour retourner à mon fujet,

je puis dire avec vérité, et pofer

comme axiome, que le lait doit

être pendent un certain tems la

principale partie de la diète des

cnfanSy foit que cq foit le lait

de

fi
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de la mère ou d»autre laît, et qu'il

inflit pour la nourriture de dix-

neuf enfans fur vingt
; je pour-

rois même dire de quatre vingt

dixneuf fur cent. On doit ce-

pendant faire des exceptions ,

mais il périroit moins d'enfans,

fi on n'en faifoit aucune, qu'en

fe jettant abfurdement dans l'ex-

trême contraire. Mais en fup-

pofant qu'un enfant très vigou-

reux, après le premier mois, ne
put le contenter du lait et qu'il

parut toujours affamé, on peut

lui donner fans doute un peu de

panade deux ou trois fois pat

jour, mais on ne doit pas aller

plus loin,* Cependant avant de

1^

! -'^J

i-
(•
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* En Italie, Hollande et dans to: le

levant on donne rarement d'autre nourri*

ture aux enfans que le lait de la mère,
pendant la première année.

Ë donner
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donner à un enfant au feln, qui
paroit ainft affamé, une nourri*

ture plus folidcy il eft néceffeire

de confidérer la qualité du lait

de la nourrice, ainfi que l'état de
fa fantéy et le lait doit être chan.

gé fi on en fufpede la bonté.

Quand on croit néceffaire de don-

ner de la panade à un enfant, il

convient de faire bouillir un
morceau du petit pain de fix fols

avec fa croûte, dans une bonne
quantité d'eau, jufqu'à ce qu'il

devienne bien mou, ce qui le dé«
gagera de quelqu'unes de fes qua-
lités tendantes à l'aigreur ; on
égoute alors l'eau et on mêle le

pain avec un peu de Un que l'on

fait bouillir, îi l'enfant eft jeune
ou difpofé au devoiment.

Je m'apperçois que j'irois trop

loin, en entrant plus avant fur ce

lujet : et je ne me fuis étendu

aufli
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audi au long que par le dèfir de

perfuader les meres^qu'ellesne s*é*

Cartercient jamais du fentier que
la nature kur indique, fi leur ju*
gement n'étoit malheureufement
trompé. Je ne ferai feulement

qu'ajouter qu'il ne faut jamais
donner à manger aux enfans cou-
chés fur le dos, mais aflis debout)

parce que dans cette pofition^ ils

avaleront plus aifément leurs alû
mens>et il fera plus facile de s'ap«

percevoir quand ils en auront ailez.

Si le lait e(l la nourriture la

plus convenable pour les enfans

qu'on ëleve à la main» la pre<»

mierc chofc à s'enquérir fera

naturellement quel eil le meilleuir

lait, et quel eft Tinftrument le

plus convenable pour les faire

boire ? c'eft ici que je reconnois

avec le plus grand plaifir mes
obligations au Doâeur Hugh

£ % Smita

w
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Smith^ pour la machine ingëni»

cufe qu'il a offerte au public, il

y a quelques années, dans (on

traité judicieux fur le traitement

des enfans, dans une fuite de

lettres ad reliées aux femmes ma.
xiées. Le lait qu'il recommande
cft lelait de vache par préférence

à tout autre , et je réfère le lec-

teur aux raifons données par le

docteur, auxquelles je n'ai rien à

ajouter que ma propre ex péri*

ence. On devroit ajouter au
laity foît dès le moment de la

naiffance ou quelques femaines

après, mais je crois en général

que le plutôt eft le meilleur, une
petite quantité de gelée faite de

corne de cerf râpée, boullie dans

l'eau à la conliitance d*un bouil-

lon de veau quand il eft refroidi.

L'idée de celte gelée eft raifon-

nable et doit rendre le lait plus

nourrilfant
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nourrifTant et corriger la difpofi-

tion qu'il a à s'aigrir. Cette

clifpontioii , fulvant ropiuion

commune, abonde dans le lait des

diffcrens animaux, en proportion

de la quantité de végétaux dont

ils (ont nouriis, Nuus favons

que le lait des quadrupèdes efl

produit des jus végétaux feule-

ment, tandis que le lait de la

femme efl formé d*un mélange de
nourriture animale et végétale.

On peut ajouter un peu de fucr^

de Lifbonne à ce compofé de
gelée et de lait, fi l'enfant n'avoit

pas de difpofition au devoiment,

ou, dans ce cas, un peu de fucre

royal ; mais il efl toujours mieux
de n'y mettre qu'une petite quan»
tité de fucre. Le lait et la gelée

doivent être chauffes féparémcnt,

et autant à la fois qu'il efl feule-

ment néceilaire avant de le mettre

£ 3 dans

i r

' ;t

Ih

•»)

J ;.

ffwEi'

/



60

* '.I- ,

m
¥ •'

dans le petit pot inventé par le

Doâeiir Smith, qui doit être

foigneufement nétoyé et ébouiN

lantéy au moins une fois par jour,

ayant foin de rinfer foigneufement

le gouleron, de crainte que quel-

qu'j lait aigri ne s'y attache ; et

po*ir cet effet il feroit à propos

d'avoir deux de ces pots« On
doit bouillir le lait pour les

enfans nouveaux, nés afîn de le

tendre moins laxatif, mais quand
Is ont quelques mois ou qu'ils

font refferés, le lait n'a befoin que
d'être tiédi. S'il vient d»être

tiré de la vache ou qu'il foit très

riche, on peut y ajouter un peu
d'eau, quand l*enfant efl bien

jeune.

Le buberon, la cuillère et la

corne ne font nullement compa
râbles à ce pot, qui eft tellement

imaginé qu'en même tems qu'il

plait
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plaît à l'enfant par fa refTemblance

au bout du fein, et parceqiie le

lait vient doucement dans fa

bouche, il lui fait éprouver un
petit degré de travail pour obtenir

la quantité dont il a beioin, ce

que la corne ne fait pas ; ce qui

fait que la nourriture fc mêle
convenablenient avec la falive.

La même fatigue a lieu pour
l'enfant quand il eft nourri au
fein, d*où il arrive que quand il

eft très jeune il n'eit pas \\ por-

té à trop têter, au lieu qu*il prend

fouvent trop de nourriture par

le buberon ou la cuillère, dont

la nourriture étant douce et

agréable ne lui donne que le trou»

ble ou plutôt le plaifir d'avaler.

L'enfant efl. tenté d'en prendre

trop à la. fois, et la nourrice lui

donne fouvent deux, ou trois

pleins buberon^i, afin d'apaifer les

Ë 4 cns
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cris que rindigeflion des premiers
peut avoir occafionnés.

L'écrivain auquel nous faîfons

prèfentement allufion, ainfi que
Mr. Lefevre de Vilbrune, dé-
précie les avantages du pot, en
obfervant que les enfans peuvent
êtres nourris auflî lentement et

avec autant de précaution avec la

cuillère ; mais le fait efl qu'un

domeflîque n'en agira pas ainfî,

tandis qu'il a tant de tentations

de faire le contraire (au moins
je n'en ai jamais rencontré qui
fiffent autrement) et même les

enfans ne le foufFiiront pas, mais
ils feront des cris continuels au
lieu d'être tranquilles er lecevai.t

leur nourriture, quoique l'efpé-

rance de l'appaifer foit toujours

le feul motif qui engage la noiur*

rice à lui donner à manger; Mais

quand un enfâLt tîie îentemeht

fon

<ï '.-s
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Ton lait du pot dont nous avons

parlé» et qu'il efl employé tout le

tems à cet ouvrage, il fe trouve

agréablement occupé, de la même
manière que s'il étoit au fein ne

fa mere«

Ce pot eft conflruît dans la

forme d'un Argyle ou faucier

avec un long tuyeau qui s'élève

du fond. Ce tuyeau eft percé de

pelits trous à l'extrémité et cou-

vert d'un morceau de velin ou
de parchemin qui, étant lâche un
peu au delTus du tuyeau, elt

doux et agréable à la bouche de

l'enfant, et je puis dire que l'en-

fant n'en fait aucune différence

d'avec le bout du fein, comme j'en

ai été le témoin.

Celte manière de procurer la

nourriture aux enfans leur eft non
feulement agréable, mais eft très

avantageufe aux nourrices, en ce

E 5 que

» v'
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que a nourriture eft également à
la main pendant la nuit aufTi bien

que le jour, parcequ'on peut la

tenir toujours chaude au moyen
d'une lampe ou même dans le

lit. La feule objedion quej*y
aye entendu faire, par ceux qui en
ont fait Texpèrience, eft celle que
je regarde comme une de fcs

meilleures qualités, favoir que
les eiifans ainfi nourris font tou-

jours affamés, c*eft-à»dire, qu'ils

font ce que la nature veut qu'ils

foient. La petite quantité d'ali-

ments qu'ils prennent à la fois ne
pefant pas (ur leur eftomaCj et é-

tant aufîi aifément digérés que le

lait de la mère, ils ont befoin

plus fouvent d'une nouvelle pro»
vifion.

Dans un ouvrage comme celui-

ci, il eft ordinaire de défigner les

tcms les plus convenables pour

faire

i l<s
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faire manger un enfant que l'on

élevé à la main, et combien de fois

il eft néceflaîrc de le faire. Maîi
j^obferverai que Ton ne peut don-

ner aucunes règles prêcifes à

cette occafion et que Ton ne doit

pas s»cn prefcrire, puifqu'aucunes

ne feroicnt fuffifanies pour être

appliquées aux difFérens cas. Je
me trouve heureux de n'être

point embaraffé dans cette inftan-

ce, quoique tant d'auteurs aient

diffère d'opinion fur ce fujet d»une

manière très étrange. Je dirai

qu'à l'égard des enfans qui ne
courent pas le rifque de recevoir

trop de nourriture d'une feule

fois, tels que ceux qui font élevés

avec le pot dont j'ai parlé, on
peut leur en laiiTer prendre auflî

fouvent qu'ils le feroient, s'ils

étoient alaités par la mère ; mais

quant à ceux qui vivent fur des

aliments

I
'.
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aliments épais, et qui font élevèt

à la cuillerCy il faut en agir au«

trementy car ils font toujours en

danger de recevoir trop de nour-

riture ; abus fur lequel on ne

fauroit trop péfer.

Je ne ferai mention que d'une

objedlion populaire au plan que
je recommande ici. Cette objec-

tion vient du grand nombre de
beaux enfans que nous voyons
tous les jours, qui ont été élevés

à la main depuis la naiflance, et

qui ont été nourris avec de la

panade et autres alimens épais,

tandis que nous voyons par tout

quelqu'iins de ceux à qui on n'a

pas donné une pareille nourri*

ture, foibles et délicats jufqu'à

ce qu'ils parviennent à l'âge d'un
an ou deux. Il efl inutile d'ob-

ferver que cette objedion milite

également contre ceux qui font

élevés

î,-;



6;

élevés au feîrii quoique ce foit I4

nourriture que la nature leur a
défignée : il fuffira de dire qu'il

n'y a que les enfans d'une forte

conAitution que l'on peut élever

de quelque manière que ce foit et

qui peuvent digérer toute forte

d'alimensy mais que des enfans

foibles, que Ton ne peut préferver

que par l'attention la plus fcru-

puleufe à leur nourriture, fe-^

roient bientôt précipités au
tombeau, fi on leur retufoit cette

nourtiture faiutaire.

Ceci me fait reflouvenîr de l'ob-

fervation d'un ami très judicieux

du Nord de TAngleterre, qui me
furprit beaucoup, attendu que je

ne lui avois entendu faire aupa-
ravant que des obfervations tou«

jours pleines de juftelTe et de rai-

fon. Voyant un jour, à Londres,

un nombre de beaux enfans» il

il:

rj
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me dit en fou riant, qu'il n*y avoit

pas dans celte ville autant de ces

cnfans mourans et dépéris qu'on

en rencontroit journellement dans

la compagne, et qu'il avoit eu
occafion de réitérer cette remar»
que dans fes difïércns voyages.

11 me parut que mon ami devoit

necefTairement (e tromper, et en

conléquence je lui témoignai ma
furprife d'Une telle remarque de

fa part. Il fit alors difparoitre

mon étonnement, en infiftant fur

le fait, mais en me donnant la

folution naturelle de ce problême.
Il n'y a, dit-il, que des enfans

fains et vigoureux qui puiiïent

paflbr à Londres l'âge de deux ou
trois ans. Les plus foibles fuc-

ccmbcnt avant ce tems par le

manque de bon air ou d'exercice

fuffifant ; au lieu que dans la

Campagne les enfans les moins

vigoureux
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vigoureux étant forcés de refpîrer

l'air pur et falubre, foit en fe

traînant ou afiis à la porte pref-
que toute la journée, échappent

à la fatalité de l'air épais de

Londres, ou de fes chambres
chaudes, et furvivent aux époques
critiques de l'enfance

\
piufieurs

font, il e(t vrai, foibles et noués
jufqu'à ce qu'ils vieillifTent aflez

pour endurer un exercice plus

fèvère, ce qui fuffit pour les re-

mettre.

Il n'y a point de doute qu'il

n'y ait des exceptions a faire à

cette manière de nourrir les en-
fans, quoique j'en connoilîe en-
core très peu, et qu'elle fcit, en
général, aufli naturelle que falu*

taire. On rencontrera certaine-

ment des inllances d'entjns bien

conftitués qui requièrent une

diète plus lubilanticlle et plus

folide

l'iii' \
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folide, L*clat des boyaux dans

d'autres exigera une plus grande
variété d'alimens et d'une espèce

qui doit être donnée d'une manU
ère difFérente de colle indiquée

ici, ainfi que je l'ai déjà remarqué
dans mon premier traifé ; en
conféquence je ferai une obrer«

vation ou deux concernant les a-

limens épais, premièrement, que
dans les familles où les enfans

font élevés à la cuillère, je crois

avoir rencontré un plus grand
nombre d'enfans bien nourris

avec le pain de fix fols boulli

dans l*eau à la confidence d'une

gelée*, qu'avec aucune autre

çfpece

• L'auteur entend que le pain tinfî

préparé doit être œ£lé cnfuite avec du lait

au tem$ feulement où on va faire manger

l'enfant, ayant foin de ne pas mettre plut

de lait qu'il n'en fiut pour une foif. parce

qu'étant

m^
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cfpecc de breuvage. J'aî auffi

appris de ces familles qu'il efl

cependant fouvent nèceflaire de
changer leur nourriture, ce qui
eft îiidiqué parle goût ou la ré-

pugnance qtfe Tenfant montre
pour les alimens qu'on lui prë-
fente, et par leurs effets fur fes

boyaux. Ces changemens con-
fident dans les différentes efpeces

de panades ou autres fubflances

farîneufes» mêlées ordinairement

avec le lait, ou dans la fubOitution

du bouillon, pour quelques jours,

à la place de ces alimens,

Lorfque les enfans font élevés

fans le (ein, et qu'ils ont quatre

qu*étant fujet à s'aigrir, ce qui refte de
cette panade doit être jette. Il faut

remarquer que le pain dont parle l'auteur

eftfait avec de la lie deBierre, et eft en
conféquence moins fujet à t'aigrlr que
le pain fait avec le leviin»
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on cinq mois, on peut, fans cloute,

s'il font bien portant et vigou»

reux, leur donner des alimens

d'une efpece plus cpaiflTe ; atten-

du que les pouvoirs digeftîfs a-

yant alors plus de force, ils font

capables d'extraire une bonne
nourriture de ces alimens ; quoU
qu'un pareil changement foît

moins nêceffaire pour les enfans

oui tètent, ou au moins qu*ils ne

1 exigent pas fitôt, parce que le

lait de la mère efl plus nourriffant

que tout autre. La première
addition de cette efpece, toutes

fois cependant qu»elle eft nêcef-

faire, doit être le bouillon,t et fi

on y mêle un peu de pain battu

f'

' '• ! ;

M

f Lejus du bœuf ou d*i mouton, quand
il n'eft pas trop rôti et fana graiffe, mêlé
avec une quantité fufHfante d'eau, efl un
bouiiion faioi naturel et nourriffaat*

en
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en forme de panade» ce fera pour
l'enfant un changement agréable

et falutaire, qui le préparera à
d'autres alimens plus folides.

Comme ce bouillon ne doit leur

être donné qu'une ou deux fois

par jour» on peut auili leur don-
ner un peu de pain et de lait,

chaque matin et foir» fuivant

leurs forces et les circondances.

AufTitôt que l'enfant a une cou*

fde de Hents» une croûte de pain

'amulera en le nourriiTant» en
même tems qu'il aide à faire per*
cer les autres et à faire palTer une
quantité de falive» fecrétion trop

prècieufe pour être perdue, quand
les pouvoirs digeftifs vont être

de plus en plus employés. A
mcfure que l*enfant croit en âge
on peut ajouter au bouillon des

poudings légers faits de pain» de

femolinai de tapioca ou de ris,

F ou

il
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\

w

1-. '

ÎJ-» Il

\
"

m.



^m
i'*.i

>
i

il

«'h

74

oli de Torchis ou falep, bouilli

dans du lait et autres chofes fcm-
blables. Mais il eil contre la

nature de nourrir un enfant avec

du veau, des poulets et d'aiUres

viandes, avant qu'il ait afTez de

dents pour mâcher, de quelque

manière qu'on' prépare ces vian^

des dans nos cuifines, et ces a!i-

mens ne peuvent convenir qu'à

des enfans qui, par la force de

leur conftitutîon, ont moins be*

foin de toute bafliftance de l'art.

C'eft par degré feulement que
l'oa conduit les enfans à cette

nourriture qui cependant, à une
certaine période, leur eft aufîî

néceflaire qu'une diète légère à
un âge moins avancé: Il ell

vrai que l'erreur de quelques

parens leur fait fuivre un chemin
contraire, en élevant leurs enfans

trop longtems fur une diète trop

fluide

L'tff
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fluide et trop peu fubftantielle,

d*cù il arrive que leur ventre et

leurs articulations groffifFent et

s'étendent, et que lèses des extré*

mités inférieures deviennent trop

foibles pour les fupporter, dans un
âge où ils befoin de plus d*cxer-*

cice qu'il n'eft polfible alors de
leur piocurer. Quand les enfans

commencent à marcher, on peut
leur donner une fois le jour un
peu de viande légère et quelques

végétaux, avec des blancs man-
gers, poudings et autres fembla-

blés préparations de lait ;J même
un peu de vin rouge qui eft avan»

tageux à plufieurs conftitutions.

Cela aidv^ra non feulement la

digeftion et obviera en grande

:|: L'Auteur ajoute " Whitepot Cujiards*'

qui répondent à ce que nous appelloni

(jcufs au lait»

F 2, mefurc
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mefure a la difpofition aux vers#

mais en renforçant la confiitution,

rendra auffî les enfans moins
fujets aux noûures dans Tage où
ils s'y font le plus difpofes. Mais
les enfans, d'un autre côté y de-

viennent les viâimes de l'ufage

des alimens indigedes qu'on leur

donne avant d'avoir atteint 'fix

moisy étant emportés par les

vomiiTemens, les dévoimens et les

convulfions. Si on veut donc les

prèferver à cette époque la plus

critique de l'enfance, on ne fàu-

roit trop faire d'attention à leur

nourriture.

Avant de finir fur ce fujet,

peut-être le plus important de
tous à l'égard des entans, je di*

rai quelle eft la diète la plus con-
venable dans les maladies aux*
quelles ils font le plui, fujets.

Après les idées dans la première

partie

'V. '

fe;
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partie de cet ouvrage, il ne me
refle feulement qu'à obferver à

ceux qui ne font pas connoifTans

dans les maladies, que pour un
enfant ntalade, il elî eii'entielle*

ment nécelfairt que la dicte foii

la plus légeie que polFibk, quel-

que foit fon indifpofition. Si une
fièvre Taccompagnoit, l'enfant

lequerra encore moins de nourri»

ture, maisbeaucoup de boire, qui

fera préparé de manière à foute*

nîr Tentant et peut être donné
froid en été. Ce boire fera de

l'eau d'orge, de l'eau pannée, ou
s'i' a aufîi le dévoimtnt, de l'eau

de ris ou une boiifon compofée de
raclures de corne de cerf, avec un
peu de fleur fechèe au four. Dans
cette dernière maladie^ où il efl

néceifai^e de plus de nourriture

pour foutenir i'enfant, de la fleur

fechée

F3
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fcchée au four t mêlée avec du
lait bouilli efl admirablement
calculée comme dicte convenable,

et en même tems comme méde-
cine, et cette farine peut être

préfervêe bonne pendant un tems
confidér^ble, Il on la tient dans

un endroit fcc. La nourriture

Indiquée par le Dodeur Smiih,

pour la même maladie, elt égale*

ment convenable et offre un peu
de variété. Il prefcrit une cuil-

lerée à foupe de ris pilé, qui fera

bouilli avec un peu de canelle

dans une demie pmte d'eau, juf-

+ Vous prenez de la fleur que vous

mettez dans un pot de grais bien couvert ;

vous le mettez au four, ayant foin de le

retirer à plulleurs reprifes, pour remuer la

tanne, afin qu'elle ne fe forme pas en

mottons, mais qu'elle cuile également ; la

Jlcur préparée de cette manière peut le

coolerver pour «mcun tenw cjuelçonque.

W'
Mf
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qu'à ce que l'eau foît confom-
mée ; il y ajoute une pinte de

lait et fait mitonner le tout pen-

dant cinq minutes ; après quoi

on régoute avec un tamis fin et

on le met au goût de Penfant au

moyen d*un peu de fuere. De
cette manière, ou mêlé fimpîe-

ment avec la farine fechée au
four, le lait peut généralement

convenir, même quand les bo-
yaux font relâchés, et fi c»eft le

cas, il cft extrêmement nourrif-

fant« Si par hasard il venoit à

ne pas convenir, à caufe de Ta-
cîdité dahs les premiers pafTages,

on doit eflayer de bon bouillon de
bœuf,' que Ton épaiflira avec

de la farine fechée au four, ce

qui fait un aliment très agréable,

«n même tems qu*il n'a aucune
qualité acide*

Il fe peut que les écrivains fe

F 4 foient

*'
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foFent beaucoup plus étendus fur

le fujct de l'acidîté qu'ils n»au*

roient dû le faire ; et on peut

foupçonner que Ton n'a pas tou-

jours fait attention aux cîrcon»

fiances particulières des enfans

qui y font tous extrêmement dif-

pofés. L'acidité eft probable»

ment plutôt l'effet que la caufe

première de leurs maladies, quoi-

qu'il n'y ait pas de doute que
ces maladies ne foient enfuite

aggravées par un acide abondant*

ou plutôt parceque cet acide de-
vient dangereux par fon âcretc,

quand par accident il fe trouve

confiné dans les premiers pa(fa«

ges. Cependant la nature a dé«
figné pour nourriture aux enfans

des alimens qui ont une qualité

acide ; et cette qualité ne peut
leur être injurieufe que dans le

cas où leur corps eil dans un état
f 4,

V» ,-,

1 ,
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tnaîadîe, et la dîgeflion intcrrom»

Ïue par une caiife quelconque.*

! e(ï cependant vrai que dans les

adultes qui vivent fur une diète

diflerenies, les mêmes maladies

n'auront pas les mêmes caradè.
res, et que chacune aura rapport

aux différentes qualités de leurs

alimens ; ainfi ne doit-on pas s*é«

tonner il les indifpofitions des

enfans font accompagnées de vents

et autres fymptômes d'acidité,

qui font les moins nuifibleschcz

les adultes, et qui d'ailleurs, dans

les enfans, font aifément corrigés.

Qiiand ces derniers font donc
troubles par les vents, il n'eft pas

\ !

• La caufe eft prefque toujours une
trop grande quantité de nourriture ou une
dicte chergeantc et indigeftc, ce qui eft

l'occafion la plus fréquente des aigreurf

qu'aucune autre chofe,

F 5 mal

i,



'Jtt.

M

1

82

Vjï

"..}.

W¥^



«3

donnera un peu de pondre fine

de fleurs de Camomille mêlée
dans de l'eau ^vec un peu de
Gingembre ; et le tout étant

donné chaud fortifiera rcftomac

et les boyaux, et les rendra moins

difpofés à l'acidité. Un exercice

proportionné à leur âge et à leur

force efl aufïî un grand préferva-

tif et un remède dans de fcmbla-

bles accidents, et particulière-

ment en faifant rendre des vents

aux enfans après qu*ils ont tête

ou mangé. On peut, comme tou«

tes les nourrices le favent, pro-

curer cet exercice aux enfans, en
les levant debout et les frappant

doucement fur le dos, ou frottant

leur cllomaCi avant de les endor-

mir.

J'ajouterai feulement que quand
Tenfant rend fréquemment le laît

caille, on mettra dans le lait un
eu de poudre d'écailles d'huîtres

1
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d'une bonne fantê, que fes boyaux
fuient plutôt referrés qu'autre-

ment, qu'elle ne foit point fujett'î

aux afFedlions nervcufes, ni d-/*

pofée à avoir fcs règles quand elle

nourrit. Les marques princi-

pales d*un bon lait font qu'il foit

délié, d'une couleur bleuâtre,

doux et abondant, s'il efl nou*

veau et audedbus de fix mois il

n*en e(l que meilleur. Son bout
de fein doit être petit mais- non
pas trop court, et le fein rond et

proéminent.' Elle doit avoir les

dents bonneSf au moins les genci-

ves faines et vermeilles. Elle fera

parfaitement fobre et ayant ea
averfion les liqueurs fortes, dont
les jeunes femmes bien portantes

n*ont aucun befoin pour avoir

beaucoup de lait. Elle fera pro»

pre dans fa perfonne, d'une hu«

nieur égale, foigneufe, aimant les

cnfans

»

™
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cnfans, qu'elle dorme peu la nuit

ou au moins qu'elle ne foit pas

fujeite à fouffrir dans fa fanté

quand elle efl privée du fommeil
;

et je ne puis m'empêcher d'ajou-

ter qu'elle n'ait pas la manie de

prefcfîre des remèdes ; car il ar-

rivera que dans un tems ou un
autre il en fera peut.être admi*

niftré d'impropre à l'enfant, et à

fon grand préjudice.

Avant d'étendre mes obferva»

tionsfur l'objet de fevrer les en-

fansj il n'efl pas fans doute hors

de propos de donner quelques

avis fur la dicte convenable que
doivent obferver les femmes qui

nourriflent, et fur cet article on
doit condatn ment faire attention

à la conditution et à l'habitude*

£n faifant l'allouance raifonnable

pour ces objets, on peut dire en

général que le l^it, le bouillon et
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les foupes blanches, les poudings

communs, les viandes de digei-

tion facile et un mélange conve»

nable de végétaux, fuivaut les cir-

conflanccs, conviendront aux fem-
mes qui nourriflent, mais qu'elles

doivent éviter les liqueurs fpiri*

tueufes et ne faire ufage que de

boifTons délayantes, avec une
proportion raifonnable de liqueurs

plus génèreuies* Quant à Tar^

ticle des végétaux, il faut parti*

culierement confulter la conAitu-

tion et rhabitude. Quand les vé-

géteaux ou même les acides s*ac*

cordent avec le tempéramment
de la mère ou de la nourrice, je

crois que les enfans n'en fouffri*

ront pas, mais qu'au contraire,

le lait étant par là rendu plusdéliè

et plus rafraichiiTant en deviendra

plus nouriiflant et plus falutaire,

attendu
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faire aucune préparation lorfque

l*on veut fevrer les enfans, com-
me de les accoutumer à manger
d'avance, quoiqu'on en falîe une
excufe pour bourrer les enfans

qui tètent encore d'une nourri-

ture indîgefte. J'ai vu plufieuis

mères fe tourmenter inutilement

de la crainte qu'elles auroient

beaucoup de difficulté à fevrer

leurs enfans, parce qu'elles ne
pouvoient les obliger à manger
quand ils avoient huit à dix mois
et qu'ils têtoient encore. Mais
j»ai toujours vu de tels enfans fe

fevrer et manger aufïî bien que
les autres, «•affitôt qu'ils étoient

entièrement privés du fein. Je
n»aî donc aucune crainte à cet

égard, et ierois heureux fi ce que
je peux dire de ma propre expé-

rience, devient un moyen tendant

àdiminuer rinquiétudedesparent*

i
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â cette occafîon, et contredire^

S'il eft poiïîble, une opinion en-
couragée par plufieurs écrivains ;

opinion nullement fondée en
faity mais qui a fouvent produit

beaucoup d'inconvèniens et de

mal. Je n'entends pas pour
cela dire qu*un enfant de huit ou
dix mois foufFrîroit, ou qu'il ne
recevroit pas (ouvent quelqu'a»

vantage, en recevant une fois par

jour une nourriture d'une nature

plus folide que le fein, aînll que
je l'ai déjà dit ; mais quand les

enfans font fevrés plus à bonheur
et nourris de cette manière pref-

que depuis la nailTance^ feulement

dans cette vue de les fevrer, ce

qui e(l fouvent le cas^ ils en peu*
vent loufFrir d'une manière elfen-

tielle.

Lorfque l'on vient de fevrer un
enfanti unegraade partie de fa

nourriture

ne

ar

ml
nel

fai
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tiourrîture doit être le Iqît, avec
des poudings, du bouillon et très

peu de viande ; et on ne doit

jamais dès le commencement lui

donner à manger, ou même fouffrît

qu'il boive la nuit, en fuppofant
qu*il foit fevré à un âge convena-
ble. Si on lui donnoit feulement
a boire pendant quelques nuits,

il en réfulteroit que l'on auroit

la peine et le trouble de le fevrer

deux fois, et fi on continuoit de

le faire boire la nuit, le repos de

la mère en fera troublé et l'enfant

acquerra l'habitude de, toujours

défirer de boire ; dont la confè-

quence fera un gros ventre, des

boyaux relâchés, une débilité gé-
nérale, une foîblefle dans les

articulations et tous les fymptô*

mes de la noûure. La nourrice

ne doit donner à manger à l'en,

fant que quand elle va fe cou-

G cher 9
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cher, ce qu'elle peut faire ordî-

naîremcnt fans le réveiller ; et

tandis que Tenfant femble jouir,

dans Ton fommeil, du repas qu»on

lui préfente, la nourrice, et en-

core plus la merc, eft agréable-

ment occupée, en obfervant avec

qu'elle avidité l»enfant reçoit fa

nourriture, et le repos dont il

jouira pendant plufieurs heures

après, ce qui me porte naturelle-

tnent à confidérer rariicle ci-

après, favcîr :

ïucfommeil et la veille m

Après ce qui a déjà été dit fur

cet article dans mon premier
traité, il fera ieulçment nécef-

faire d'obferver que les enfans

vigoureux dorment beaucoup
pendant les trois ou quatre pre-

miers jours de leur naiflance,

parce

...CI
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parce que probablement ils y ont

été accoutumés auparavant. On
ne (Icit pas cependant leur coini.

nuer cette habitude pendant le

jour, mais on doit l*interromprc

graduellementi Et d'ailleurs^ fi

on ne les laiiTe pas dormir, ils y
feront moins portes qu'on ne fe

l'imagine généralement, et ils

prendront en conféquence beau-
coup plus de repos pendant la

nuit, ce qui eft avantageux à l'en-

fant et à la mère qui, lorfqu'elle

nourrit, fera moins troublée dans
im tems où elle même exige par*

lieu lierémeut ce fouiâgement,

C'eft pourquoi, quand des en-

fans font fans fommeil la nuit,

on doit les tenir plus éveillés pen-
dant le jour, et leirr donner autant

d'exercice que poffible, et cet

exercice peut être alfez confidé*

rable, quelques jeunes qu'il?

G 2 puilfent
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puiffent être, comme on le dira

plus au longy en jouant avec eux,

les fautant fur les genoux ou les

amufant de toute autre manière ;

et quand ils font plus vieux, par

toute efpece d'exercice qu'ils (ont

capables de fupporter. L'enfant

contraâera bientôt, par cette dif-

pofition vive et ennemie du repos,

particulière à l'enfance, Thabitude

d'être fouvent réveillé pendant le

jour. Par ce moyen on évitera

un autre mal, celui de tenir un
enfant couché pendant le jour,

plufieurs heures de fuite, charge

de fes habillements et en outre de
couvertures épaifTes dans un lit

mou on dans fon berceau.

Mais quoique je foye certain

que ces avis ne feront pas inutiles,

je fuis également fatisfait que
plufieurs enfans ont beaucoup

moins de fommeil qu'il ne leur

en

'i i
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faudroît, comme j'aurai préfente-

ment occafion de le remarquer.

Mais alors ce manque de fommcil,

et particulièrement dans la nuit

efl iouvent la conféquence de

quelque mal éprouvé par l'en-

fant. Je me fuis cependant

fuffifamment étendu lur cet

article dans la première partie de

cet ouvrage à la quelle je réfère

Je lefleur.

Avant de finir, je remarquerai

que la coutume de placer les

enfans fur le dos, foit dans le

berceau ou dans lelît,eft tout-à-fait

impropre, car par ce moyen Thu-
meur fuperflue, qui s'amaife dans
la bouche, et qui dans le tems des

dents eft très confidérable, ne
peut fe décharger librement et

tombera dans PefloTiac, où fqn

abondance occafionnera plufieurs

uialadies» Qn doit donc coucher

G 3 lc§
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cnfans fur le côté, particulière,

ment le droit, comme étant le

plus favorable pour débaialTer

reftomac de ce qu'il contient ;

ef Ton obfervera que les enfans,

quand ils font aiTez forts, fe tour-

neront d'eux-mêmes fur le côté

par une efpece d'inftinél, à moins
qu'ils n'en foient empêchés par

la pefanteurou l'embaras de leurs

vêtements ou les couvertures du
lit ou du berceau.

La principale apologie offerte

pour la gêne que l'on fait ainfi

éprouver aux enfans, efl la crain-

te qu'ils ne tombent ou qu'ils ne
fe retournent fur le vifage. Mais
c'eft plutôt une apologie pour le

défaut de cette attention confiante

que l'on ne doit jamais leur é-

pargner quand il efl poflible.

Il ne me refte plus, fous cet

article, qu'à dire queli^ues mots
fur

Il u
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infi

ain-

ne

ais

ir le

nte

ré-

cet

\ots

(ur

fur Tiifage du berceau contre

lequel la plupart des écrivains fe

font écries. Il n'y a certainement

pas de doute que la coutume de

coucher les enfans avant qu'ils

foîent endormis, et de les bercer

dans le jour ou le foir, quand ils

vont faire leur nuit, fera l'occafion

qu'ils feront plus réveillés pen-

dant la nuit, ou qu'ils exigeront

le mouvement du berceau toutes

les fois qu'ils ne dorment pas.

Mais je croirai toujours qu'il y a

quelque chofe de naturel et

d'agréable, dans le moi./ement
onduleux du berceau, fi on en

fait un ufage raifonnable, et que
ce mouvement foit conforme à

celui auquel ils ont été accoutu-

més avant leur naiffance, étant

alors pour ainfi dire fufpendus

et accoutumés à fe mouvoir ou à

être baUncés dans un doux fluide

G 4 a

f ..q

I'

4

I

'\



9$

i',^11

â chaque mouvement de la mcre,
et même durant Ton fommeil par
les effets de fa refpi ration. Défi*

rant donc (uîvre la nature, comme
je le fais toujours, je ne puis fur

le tout que donner mon opi«

niôn en faveur du berceau.^

Au moins pouvoNs.nous dans des

chofes d'une auflî petite confc-

quence errer fans danger, et

chaque mère peut être fûrement
guidée par fes propres idées et

par ce qu'elle croira le plus con-
venable. Si l'enfant que 1 on a

bercé pour dormir pendant le

jour, attend qu'on le faffe encore

quand il fe réveille la nuit, il ne

îi;i

\ Les objeftions que font le» derniers

écrivains contre cette opinion ne peuvent

aller que contre l*abus que l'on fait dit

berceau, en berçant les enfans trop rude-x

ment, ce qui les fecouc autant que de*

voyageur! dans une voiture de poile*
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fera pus difficile d'y trouver un
fubftitut, et d'ailleurs la mcre
femble machinalement fe porter à
agiter fon enfant en le trappant

fur le dos et le balançant, foît

qu'il iorme fur fon fein ou dans

fes bras, toutes les fois qu'il pa-
loit fe réveiller prématurément.

J'ajouterai feulement fur ce fujet,

ce qui ne fauroit être trop re.

Commandé, que quelqu'éveîllé

que l'enfant foit pendant la nuit

on ne peut lui faire plus de mal
qu'en lui donnant quelqu'opiat^

tel que le cordial de Godfrey, du
fyropde pavots et autres fomni-
feres^ aiin de le faire dormir, ce

qui arrive toujours, parce que la

nourrice y trouve fon avantage»

quoique cela ne foit aucunement
néceifaire à l'enfant. Ce feroît

donc une bonne règle à introduire

dans la' Chambre des enfans^ qu'il

G 5 y
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y fut défendu de leur donner au-

cune efpece de médecine, fans

une permiilion exprelle, £t à

regard du défaut de fommeil,

ainfi que nous l'avons déjà obfer-

vé dans un autre endroit, c'efl

'feulement un fimple fymptôme
qui devroit être traité fnivant fes

caufesy mais en général on peut

dire que rien ne peut contribuer (i

iûrement et fi eiËcacement à leur

procurer ce repos naturel que
l'exercice que nous allons plus au
long confidérer fous le chapitre

fuivant.

Mouvement et repos^

C'eft feulement le premier de
ces objets qui reclamera beau-
coup de notre attention, attendu
que les enfans doivent être rare-

ment en repos, excepté dans le

fommeil
;

b ',;
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fommeîl ; et il cft heureux pour

eux que ce p-*ncipe a6lif, dont la

nature les a doués, foit fi forte

L'exercice, comme l'air, efl

d'ailleurs d'une telle importance

aux enfans qu'ils ne peuvent être

véritablement heureux fans cet

exercice ; mais on doit feulement

prendre garde qu'il foit propor-*

tionné à leur âge. Le premier

exercice, comme il a été déjà dit,

confifle à frapper doucement fur

le dos de l'enfant après qu'il a
mange, à l'agiter et à le balancer

doucement de haut en bas dans

les bras, prenant foin de ne pas

le balloter trop haut ; les enfans

étant très fufceptibles de crainte,

et cela pouvant les faire tomber
en convulHons. Un autre exer-

cice adapté à cet âge tendre et du
plus grand avantage, e(l de les

frotter avec la m^in. Cela doit*

ctre
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être fait par tout le corps, au
moins deux fois par jour quand
on habille l'enfant ou qu'on le

deibabille, et on doit continuer

le frotcment pendant quelques

minutes, attendu qu»il en eft

réjoui, ce qu'il montre conitam«

ment en étendant fes petits mem.
bres et les pouflant contre la

main, avec un rire expreflif de
la fatisfadlion qull éprouve. On
peut répéter cet exercice toutes

les fois ^u'on le change de cou-

ches, en frottant les membres
inférieurs et chaque partie qui

fe rencontre fous la main»

Q^îand les enfans font plus

vieux, on augmente l'exercice à
proportion, et comme il a été

obfervé, on ne doit jamais les

porter fans les agiter, mais les bras

qui les fupportent, doivent tou-^

jours être en mouyemens, auifî

longtems

ii;i,<i>i
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longtems que la nourrice pourra
le faire. Car nous avons remar»
que que les enfans le plaifent

dans un mouvement continuel,

et cette a6livité leur eft donnée
par la nature pour les fins les

plus fages, et ne doit être ea
aucune manière contrariée. £t
fi je fais cette remarque, c»eft

que j'ai vu porter négligemment
des enfans bien portants de
manière à ne leur prociirer aucun
exercice et à les empêcher de fe

donner eux-mêmes aucun mou«
Vcment, ce qu'un enfant vif s'ef-^

forcera toujours de faire, £t
d'ailleurs, la manière de porter un
enfant eft de plus d'importance

qu'on ne l'imagine ordinairement;

car l'enfant peut en contrader

des habitudes qu'il n'abandonnera

pas volontiers, et peut devenir ra*

çbitîquc lorfquùl eft mal tenu dans

\99
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les bras, aufïi bien que s'il refte

couché dans Ton berceau*

Quoique j aye déjà beaucoup
dit fur cet article, je ne puis le

finir fans laiflTer échapper un avis

ou deux, qui s'appliquent par-

ticulièrement aux femmes, qui,

outre les infirmités communes à

l'autre fexe, ont encore la tâche

pénible de mettre des enfansau
monde, C*eft l'avantage de H
claiTe inférieure que j'ai ici prin-

cipalement en vue, quoique la

précaution ne foit pas entièrement

inutile dans les autres. Un
grand nombre d'accouchemens
laborieux et fatals, dont j'ai été

témoin, m'ont porté à regardey

avec une efpece d'horreur unç
petite fille nouée et contrefaite,

dont la négligence ou l'ignorance
de la mère et de la nourrice accu-
inuleront iur die des fouffrance^;
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eî des dangers qui fe rencontrent

déjà en aiïez grand nombre dans

les accouchemens ordinaires»

malgré tous les avantages de Tart

et d'une bonne conformation.

C'eft pourquoi^ depuis l'âge

de deux ans, et même plutôt^

doit -on y faire particulièrement

attention ; et, outre les précau*
tions ordinaires, empêcher les

filles de s'aiieoir pendant des

heures entières fur un fiegc trop

bas; d'où il arrive que cet af-

femblage d'os appelle le pelvis et

le bafîin, eft preflé entre les

extrémité inférieures, et la par-

tie la plus baiïe de l'épine du dos

vient à croître contre l'ordre

naturel. Les coniéquences de

ce changement de conformation

ne peut manquer d'être la caufe

de beaucoup de douleurs et de

dangers dans l'accouchement, et

devient

i

t
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devient fatal également à la mère
et à renfant.

Je fais que dans la clafTe la

plus pauvre on n'eft pas toujours

dans la fituation de procurer aux
enfans tout lexercice dont ils ont

befoin ; cependant on doit leur

en laiiTer prendre par eux-même^
autant que poilible, en les lailfant

fe traîner fur le plancher près

d'une porte ou d'une fenêtre ou-p

verte, au lieu de les obliger de

relier couches ou de (e tenir afiis

cloués dans une chalfe*

On efpere qu'il ne fera pas

nèceilaire de faire aucune apclo«

gie pour des retnarques auflî

évidentes, puifqu'on ne doit rien

épargner lorfqu'il s'agit de pré-
venir les confèquences qui font

ici démontrées, et on ne fauroit

trop dire afin d'inculquer la bonne

manière de foigner les enfans.

u! •>!
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pas
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Ifans,

et fpécîalement la nécefîîté de
rcxercioe, fi eiTcntîelle pour en
afTurer le fuccès.

Il peut être à propos d'examî»
ner ici, à quel âge on peut mettre

les enfans fur leurs pieds, point

fur lequel on diffère confiHérable*

ment ; mais je crois qu»il ne faut

que fuivre la nature dont le pro-
grès ell toujours graduel ; en
limitant nous nous écarterions

rarement de fes intentions* Sî

nous examinons un enfant bien

portant , il eft , comme nous

l*avons dit, toujours en mouve-
ment. Auflîtôt qu'il acquerra

de la force,' il fe fupportera de

lui - même, par le moyen de fes

mains et de fes pieds, et fe traîne-

ra partout où il pourra le faire ;

pat cet exercice il acquerra bien-

tôt une augmentation de force ;

et toutes les fois qu'on le tiendra

dans

1 s
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dans les brâs^et qu*il fera clébafaL

fé du poids de Tes hnbillemensy

au tems qu»on VhabiUe et le def-

habille, il fera naturellement fes

efforts pour fe traîner le long du

corps de fa mère ou de fa nour»

ricc, et par cette raaniere de

mouvoir fes membres, et par la

façon dont il fe tiendra dans leurs

bras, il fera voir les progrès qu»il

aura faits. Auditôt qu»il eft

aifez fort, il aura bien vite acquis

une connoiifance fuffifante pour
marcher de lui-même, et ne Tefïa .

yera jamais qu'il ne foît capable

de le faire. On pouria alors en
toute fureté, lui permettre de
fuivre fon inclination, à moins
que Ton ne craigne pour la droi*

turc de fes membres ; mais je

crois que je puis défier qui que ce

foît de produire un feul exemple
^ue lesjambes d'un enfant fe fe-

roient

fa]

ré

', il
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roient courbées, pour l'avoir laif-

fé march'iCr lorfqil'il étoit dirpofé

d'en faire VefTai. Le mal eft que
nous engageons les enf;;.ns à cet

elTaîi par le moyen de lifiereSi de
chariots et autres inventions qui

ne font calculées que pour affîfler

des nourrices parefleufes; oU| ce

qui eft réellement pitoyable, afin

de lailTer aux pauvres gens le

tems de vaquer à leurs occupa*
tionSy lorfqu*i1s font obligés de
travailler pour leur pain. Mais
dans tous les autres cas, ces in-

ventions font impardonnables^ et

n'ont été mifes au jour que par

la parefle ou l'ignorance qui pro-
duifent les plus grands maux*
Et alors, par forme d'excufe, un
demande à quel âge on peut ef«

fayer de mettre un enfant fur fes

pieds, queflion qui ne peut fe

féfoudre que de la manière que
je l*ai fait^-Iaiflbns les erïfans à

H eu»
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eux-mêmes, et ils feront eux-
mêmes la rêponle quand il le

faudra.

Il a été dît, cependant, par un
êcrîraîn fenbfile, que les jambes
des enfans ne fe courbent point,

en les mettant de trop bonne
heure fur leurs pieds, et il de-

mande fi les animaux ont les

jambes rroches, quoiqu'ils fe

tiennent debout dès le moment
de leur naiiTance. Mais les cas

font certainement bien différents;

la nature a voulu que les quadru*
pedcs et les oifeaux vinlTent à fe

tenir de bonne heure fur leurs

pieds, et il étoit néceffaire que ce-

la futaînd. Ils font donc confor-

m'- s en conféquence, leurs osayanî

afîez de confiilan^e dès le mo-
ment de la naiifance : mais ce

n'efl en aucune manière le cas

avec l'efpece humaine, on ne peut

donc en tirer aucun argument
fans

1! i
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fans faire de grandes diftinâions,

en ayant égard à Tétat et à la

fltuation des cnfans, ainfi que
nous l'avons déjà remarqué.

J'ai •c fingulièremcnt charmé
d*nne remarque du doiSteur

Buchan^ fur lanêcefTité de pro-

curer de rcxcrcicc aux enfans

des pauvres, que les perfonnes

de cette defcriptîcn n'ont pas le

tems de leur donner. Le bon
fens et la philantropie qu'elle

manifede, aulfi bien que le défir

d'en taire connoitre les particu-

larités, feront, fe me flatte, une
apologie fuflifante pour la tranf*

crire ici, attendu qu'elle s'appli»

que parfaitement à mon fujet.

Et quoique je ne puifle me flatter^

qu'à cette époque, le gouverne*
ment| quelque bien difpofé qu'il

foit, adoptera fur fa recommanda-
tion ou la mienne^ le plan qu'il

indique, il eft néanmoins au
H 2 pouvoi
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pouvoir des perfonnes de fortunes^

[bit à la vilïe ou à la compagne,
de lui donner une influence con*

fidérable ; fi particulièrement on
donnait une récompenfe double

pour les enfans qui jouiroient

d une bonne fantè* Voici les

iiîots du dodletir ;

*' Si on pouvoir intérelTer les
'^ pauvres à la préfervation de
** Iv urs enf.ins, nous en perdrions
*' t. es peu. Un petit prèmium
•* donné chaque .mnée aux fa-
'* milles pauvres, pour chaque
** enfant qu'ils ' ^uroient vivant
'< à la fin de rannée, fauveroit
** p!us de vies que û tout le

•* revenu de la Couronne étoît

<* dèpenfé à cet effet fur les

<< hôpitaux. Cela feroit que les

*^ pauvres regarderoient la fer-

<< tiliré comme une bénédidion,
<< au lieu que plufieurs la re*

<* gardent comme le plus grand
^* malheur

U \.^
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*' malheur qui puiflc leur arrî-

** ver", et je puis ajon -r :

envL gent la mort de leurs enfans

comme le plus grand bonheur.

Il y a très peu à dire fur

l'article du repos; les irrégularités

fur cet objet étant bien moins
nombreufes et importantes que
fur l'article de la veille. Il «me
fuffîra de les remarquer, lorfque

l'on engage mal à propos les

enfans à continuer en adîon
quand ils fe fentent fatigues, et

qu*on les tient hors du lit après

une certaine heure. Les enfans

en fanté ne défireront jamais de
refier en repos, quuad ils n'en

fentiront pas le befoin, encore

moins de fe coucher à une heure

qui n'efl pas de faîfon, mais on
doit fe reiîouvenir que de jeunes

perfonnes ont befoin de plus de
fommeil et d'être plus longtems
dans uae poflure horizontale que

H 3 le
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les adultes ;cary quoiqu'ils fp lè-

vent ordinairement plus à bonne--

heure, ils vont fe coucher propor*
tionellement beaucoup plutôt,

étant difpofés à dormir prefqu

-

auffîtôt qu'ils font ^tranquilles ;

et cela leur ed naturel et démon-
tre combien l'exercice efl avan-

tageux.

Si je n^avois déjà beaucoup
excédé les bornes que je m'étois

propofées, je pourroîs dire quel-

que chofe fur la manière qui rend

Texercice fi avantageux aux en»
/ans. J'obferverai, cependant,

qu'il tend à pouffer le fang à
traver ^es petits vaifleaux et à les

déployer ds la manière que la

nature le déiignoit^ aiin d'avancer

la croiiïance de 1 enfant, tandis

qu'il préferve le fang dans un
état convenable de fluidité^ et

promouvoit les fécrétions et les

excrétions, objets que nous Dous
propofonsde conHdçren
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Rétention et excrétion.

Tout leifleur ''ui connoit la

médecine fera ^ fiiadé que la

fanté dépenJ nécefîairemcnl de
la jufle proportion entre la nour-
rit uie que nous recevons jour-
nellement et les différentes fecré»

tiens du corps. Ces fecrétions

varieront fuivanija diète, Tage et

le genre particulier de vie de

chaque individu. Les excrétions

des enfans, la tranfpiration infen-

fible exceptée, font principale*

ment par les Telles et les urine?,

inais cette dernière n*eft pas fu-

jette à beaucoup de dérangements.

On dira donc feulement que la

rétention d'urine n'arrive princi*

paiement qu'après la nailfance,

et qu'on l'arrête ordinairement en
appliquant une veflie d'eau chau-

de fur le ventre ^et en le frottant

doucement avec un peu d'cau-de*

H 4 vio

ï
* ^^
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vîe chaude ; o« un oignon et

donnant un clyflere, et fi cela n'a

pas TefFet défiré, on met l'enfant,

jufqu'à la poitrine, dans un
vaiifeau d'eau ticde et on lui

donne un peu d'acthasa ou de thé

de perfil adouci avec du miel, en

y ajoutant quelques goures d'e(l*

prit d'aether nitreux, ce qui pro*

duîra la guérifon dans le cours

de quelques heures, à moins qu'il

n*y ait mauvaife conformation

des parties ; quoiqu'il fe foit

trouvé des cas où les enfans n'ont

rendu aucune urine, Tefpace de
quatre jours, fans beaucoup
d*inconvéniens. Quelqu'uns éç,%

vieux écrivains ont auffî parlé de
rincontinence d'urine provenant

de la foiblefîe du fphinâer ou col

de la vefïie, mais je n'ai jamais

rencontré femblable cas dans

l'état de l'enfance. Ils pre(cri«

vent pour cette maladie Tagri*

moine

».;1;'
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moine et le myrthe et ordonnent

des fomentations aftringentes| de

vin rouge au ventre, au pirenée

et aux lombes.

Mes obfervatîons font donc
bornées aux boyaux qui deman-
deroient ici Tattention la plus

fcrupuleufe, fi je n'avoîs difcuté

dans la première partie de cet

ouvrage tant d'objets q\ii y (ont

relatifs. Il feroit donc inutile de

dire a^Jtre chofe que ile faire

refïbuvenir les lecteurs, que les

cnfans font raiement pour long,

unis en fanté, quand ils n'ont

pas deux ou trois felles par jour;

Qiiand ils en auroient d'avantage

pendant les trois premiers mois,

Ji l'enfant eft au lein, et que la

nourrice aye bien du lait, il en

profitera d'avantage. Ses felles

doivent être déliées, jaunâtres,

fans motons ou matières caillées,

(Ct doivent êtres rendues fans

H^ coliques



ii8

1

MA

Mu:

>^;V

coliques. D*un autre coté (i

1 enfant n*e(l pas élevé au fciiiy

lejdanger fe trouve généralement ,

dans l'autre extrême, les enfans

étant dirpofés à avoir des devoî-

mens avec coliques, caufcs parla

nature acide et fouvent indîgefie

de leur nourriture, principale^

ment (i on les élevé à la cuillère.

Les enfans requièrent donc l*au

tention la plus vigilante, quand
leurs boyaux font relâchés ; et

on doit leur changer de nourri-

ture, ainfi qu*il eu prefcrit fous

le titre du dévoiment»

Des paj/ions de Vejprtt%

Dernier article au nombre de
ceux que l'on nomme non-naturels

et fur lequel je ferai bref, les

enfans ayant le bonheur d'en être

peu affeâés. Cet article ne les

regarde donc que quant à leur

manière
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manière ^'exprimer ces paffions,

et principalement lorfqu'ils rient

ou qu'ils crient. Si le rire dans

les enfans eft retenu trop long-»

tems ou qu'il foit trop violent, il

peutoccafionerlehocquet, et peut,

dit.on, les jetter dans les convuU
fions» Les cris font certaine*

ment plus dangereux, en ce qu'ils

»occafîonnent fou vent des convul-

fions ou la rupture ; et on doit

prendre garde à tous excès, foit

dans un cas ou dans l'autre.

Les cris modérés, et qui ne font

pas trop fréquents, ne font pas

cependant aliarmans ; et d'ail»

leurs une variété de confidéra*»

lions me portent à croire que
cette expredion de paflions dans

les enfans eft non feulement

beaucoup moins malfaifante en
elle-même qu'on ne le croit

généralement, mais qu'elle efl à

certains égards falutaire» Nous
favons

/:
,'
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fâvons que les premiers cris des

cnfans font de cette efpecc et

qu'ils ne fortent du paroxifme de
qiielqiiesZinaladies (comme nous
Tavons mentionné à l'égard de la

croupe) que par un effort de ce
genre. Il eil auffi évident que
Ja fanté dépend beaucoup de la

libre circulation du fang à travers

les poumons, et de leur extenfîon

qui rèfulte de la dilatation des

vaifleaux bronchiques ou vaifleaux

d'air qui les traverfent. Mais,
comme les enfans font incapable :

de (e donner aucun exercice, ni

même de recevoir celui qui tend

à opérer un tel effet, j'ai regardé

les cris comme un effort que la

nature a fagement fubflitué a la

place de cet exercice. J'ai tou-

jours conçu que cequieft réel-

lement naturel elt toujours raî«

fonable, quoiqu'on puiife abufer

de toute chofe^ et excéder les

diâcçs
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diâées les plus fages de la nature.

Je fuis cependant perfuadè qu'en

appaifant les enfans par des

^moyens impropres et particulière*

çnent en les étouffant de nourri*

rure, lorfqu'ils n'ont pas faim,

(ufage contre lequel on s'efl tant

écrié) occafionnera beaucoup plus

de mal dans des milliers d'in«

flancesy qu'il n'en peut réfulter

par les efrorts^de crier. Mais une
nourrice qui peut de fang froid

entendre un enfant crier> fans

chercher à l'appaifer par tous les

moyens convenables» eft un
mondre fous la figure humainey
incapable d'être chargée du foin

d'aucun être animal, encore moins
d'une créature tendre et fans

défenfcf dont le feul langage,

{)our exprimer fes befoins ou fe9

oufFranceSy e(l celui des pleurs^

Je ne puis m'empêcher d'abufer

du tcms du le6leur| en faifant

encore

^
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«ncore une apologie pour avoir

pefé fi longtems fur cet articlei

auffi bien que fur plufleurs au-

tres ; mon motif a été le defir

d'indruire, quoiqu'cn plufieu/s

occafions, au rifque de déplaire.

Et quant à mes belles leârices

Î|ui me feront l'honneur de con-
ultercet ouvrage, j*ai tâché de

diminuer leurs craintes quand
elles m'ont paru inutiles, et tou-

tes les fois que je n'ai pu leur

offrir d'autres remèdes.

Je conclurai par obferver qu?,

quoique les paflîons concernent

très peu le enfans, elles regar-

dent très eilentiellement la nour-

rice qui doit chercher à confer-

vey en tout tems, fes efprits auffi

calmes que poiHble, et doit être

extrêmement foigneufe de ne pas

mettre l'enfant à fon feîn lorf-

qu'elle efl fous Tinfluence de

quelque passion violente, de quel-

qu'efpecc
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qu'efpcce qu'elle puiiTc être. Et
je me croirai bien rccompenfé du
trouble que j'ai pris, fi cet avis,

et les autres que j'ai donnés, con*

tribuent à afFoiblir les dangers de

Tcnfance et la fatalité malheu*
reufe qui Tenvironnci et dimi-

nuent l'anxiété de la tendre mère,

qui après avoir mis au monde
avec douleur fon précieux far»

deau, fe trouve accablée de nou*-

velles angoifes lorfqu'il lui eft

enlevé par une moit prématurée;
événement que l'art et le bon
foin peuvent prévenir, comtrre

l'expérience me garantit de le

dire ; alors la tendre mère aura
moins d'occafions de fe lamenter,

tandis que fes jeunes enfans ac«

querront et la croilTance et Iji

ianté«

Fin,
«" •

mÊÊÊÊÊà h
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Recette pour q^elq^es

poudings.

Pouding au pain bouilli.

Faites bouillir du pain blanc et

du laiiy laifTez refroidir et battez

dedans quatre ceufs dont vous

aurez laillé deux blancs. Mettez
le tout dans un vaifTeau da demie
chopine que vous aurez frotté de
beurre, enfuite mouillez le linge

qui enveloppera le pouding et

foupoudrez de fleur la partie qui

couvre le vaifleau. Attachez le

linge bien ferré, et mettez le dans

une faiïepane, avec l'eau bouiU
lante et lalifez bouillir une demie
heure, le foulevant de tems en
tems, afin qu'il ne s'attache pas»

à la faflepane. On retire enfuite

.le pouding que l'on met fur un
plat avec un peu de fucre deffus.

Si c'eft pour un enfant, deux

œufs fuffifent, en laifTant un
blanc. Si l'enfant eft relferé.

û
ky^
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ï'adilitîon de quelques r^jfins de

Corînthe fera très convenable.

Pouding au vermicelle»

Mettez autant de vermicelle

que vous croirez Tuffifant pour

épaissir le lait qui doit remplir

votre vaiiïeau, Qiiand le tout

e(l bouilli, frottez de beurre le

vailTeau dans lequel vous le verfe-

rez. Mettez le enfuite au four

jufqu'à ce qu'il fjit cuit. Le four

ne doit pas être trop r^aud, et

une demie heure de cuilTon doit

fuffirc.

Pouding au ris.

Prenez du ris que vous laverez

bien, et faites le bouiller dans

un peu d*eau jufqu'à ce qu'il

s'amollrfle, Egoutez le jufqu'à

ce qu'il n'y ait plus d'eau dedans.

Mettez enfuite autant de lait

qu'il fera néceflaire pour le pou-
ding que vous défi rez faire»

Lai^ez bouillir jufqu'à la confi»

fiance d'une gelée^ et enfuite
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mettez dans un plat que vous

aurez fA>tté de beurre, et mêlez
dans le pouding un peu de fucre,

et vous le ferez cuire au four qui

ne fera pas trop chaup. Deux
Cuillerées de ris fuffifent pour
une pinte de lait bouilli. On
peut, fi l'on veut, y ajouter quel-

ques raifins de Corinthe, princî*

paiement quand un enfant é(l

reflcré.

Pouding auxpommeSm

Faîtes une pâte légère aveé

une petite quantité de bon beurré*

Roulez la pâte bien mince. Pe-
lez quelques pommei > et ^x elles

font dures, vous les ferez étuVer*

Enfuite on les VifTera refroidir

un peu et on les enveloppera dans

la pâte* Si on étuve les pommes,
une demie heure fufiira pour
bouillir le pouding ; fi au con*

traire les pommes ne font point

étuvéesi il faudra une^heure«
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